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Je veux faire connaître l’heureuse influence qtié 
(peut exercer sur l’esprit des peuples UUe institution 
fondée sur les principes de la loi naturelle. Ainsi, 
ce n’est point l’histoire des enfants de la lumière que 
je fais , c’est celle des effets que produisit cette lumière 
lorsqu’elle sortit du Temple pour dissiper les ténèbres 
de la barbarie. 

Les ordres religieux et chevaleresques eurent pres- 
que tous une origine pure ; ce fut l’amour de l'hu- 
manité ou bien un instinct de vertu qui les fit naître; 
mais, soumis à la loi suprême de la destruction, 
ils perdirent, en suivant la marche fugitive du temps, 
leur simplicité primitive , et plus d’un trouva la 
mort dans la violation des lois qui lui donnèrent lâ 
vie. 

De toutes les institutions qui sont nées depuis le 
Christianisme, la Franc-Maçonnerie est celle qui a le 
moins subi d’altération. Elle doit cet avantage à ses 
principes, qui, simples et naturels, ne peuvent se 
prêter, ni à un sens équivoque , ni à une application 
vicieuse; elle le doit surtout à ses vues humanitaires, 
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qui, l’obligent à se mettie à la tête des générations et 
à suivre le progrès de l’intelligence sociale. 

Cependant des frères éclairés , qui ont pour la 
Franc-Maçonnerie une pieuse vénération , trouvent 
qu’elle a perdu beaucoup de ses éléments conserva- 
teur* : Anciennement, disent-ils , il y avait plus d’ac- 
cord dans les Sociétés maçonniques ; leur centre 
d’activité était plus puissant , et leur administration 
intérieure plus homogène. Parmi ceux-ci, les uns se 
plaignent que la diversité et la multiplicité des rites 
détruisent l’unité ; que les prétentions qui s’élèvent 
entre les uns et les autres engendrent les disputes et 
font naître des conflits scandaleux au sein de la 
grande famille ; les autres voudraient des formes plus 
sévères, un examen plus scrupuleux dans les initia- 
tions , un choix plus digne dans les néophytes et plus 
d’esprit maçonnique dans les tenues -Ces accusations, 
que la Loge de Douai semble avoir voulu justifier, 
pir le sujet qu’elle a mis au concours l’année der- 
nière (1), ne me paraissent pas avoir un caractère de 
gravité dont on doive s’alarmer. 

En faisant la part de l’ambition qui porte certaines 
gens à étaler une science de création ou d’originalité, 
nous pouvons croire que la multiplicité et la diver- 


(<) Quels seraient les moyens à employer pour rendre & la Maç.\ 
son ancien éclat sans toucher à ses dogmes primitifs, à ses formes ac- 
tuelles? quels seraient les moyens de la maintenir en tête du progrès 
social et humanitaire? Tel est le sujet que la Loge de Douai a proposé 
pour prit en J842. Ce prix a été décerné au T.'. 111.'. Vén.\ des Vrais 
Amis de Gand, et il a traité cette question avec une rare sagacité. 
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si-té des rites sont le résultat de l’encadrement poli- 
tique et conditionnel des Etats modernes. Au XV e 
siècle on ne connaissait les nations que par leurs li- 
mites géographiques on par le caractère propre de 
leur langage ; ni loi fondamentale, ni principe admi- 
nistratif, ne fixaient leur existence : le despotisme dé- 
molissait ou brouillait tout , selon sa force ou son ca- 
price. Alors la Franc-Maçonnerie, n’étant soumâe à 
aucun devoir politique, se renfermait toute dans son 
action intérieure, et naturellement elle devait avoir 
une force dirigeante plus uniforme et plus énergique; ‘ 
mais lorsque les peuples se furent constitués, et que 
dans chacun des Etats il y eut un gouvernement de 
principe et de droit, elle dut s’incliner sous cette puis- 
sance nationale et conformer ses actes au mouvement 
qu’elle imprimait à la société : de là naquit la néces- 
sité de modifier les formes générales' et de varier les 
modes d’organisation de chaque Orient. 

Il ne faut pas oublier que la Franc-Maçonnerie est 
la science du progrès; qu’elle est soumise , si je puis 
ainsi dire, à un régime d’actualité et de convenances 
sociales qui l’oblige à rechercher, non pas seulement 
le bien , mais le mieux dans tout ordre de chose pos- 
sible. En se plaçant, comme elle l’a toujours fait, à la 
tète de la civilisation pour diriger et activer le mou- 
vement propagateur des lumières, elle a dû harmo- 
niser son action avec l’esprit du temps , respecter les 
mœurs politiques, les usages nationaux, enfin toutes 
les productions du talent et du génie qui avaient pris 
racine sur le sol natal. 
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Le Maçon n’est pas seulement l’homme de la pa- 
trie, il est aussi l’homme de la cité ; s’il doit à l’un 
son sang et sa vie, il doit à l’autre un dévouement 
filial , qui lui impose des soins assidus et une respec- 
tueuse déférence. A cette cause, qui tient au senti- 
ment et au devoir, à l'amour de l’ordre et de la paix, 
il faut attribuer les différentes manières de procéder 
queTon observe dans les Sociétés maçonniques. Le 
peu de sévérité que l’on met dans les réceptions, dans 
le choix des initiés, dans l’ordre du cérémonial, dans 
les règlements de la famille, sont moins des innova- 
tions que la nécessité de satisfaire aux moeurs locales 
et à ce que l’on peut appeler les habitudes de l’esprit 
de la cité. 

Mais , si les Loges peuvent avoir une volonté in- 
dépendante en ce qui concerne le mode de leur admi- 
nistration intérieure , elles ne doivent jamais s’éloi- 
gner du dogme fondamental de l’institution ; la foi 
dans le dogme social , c’est l’âme de la société : c’est 
la foi qui lui donne sa puissance d’action et sa force 
morale; c’est elle qui fait naître un accord de pensée 
et de sentiment parmi ses membres et qui les rend 
dévoués et fidèles ; sans la foi on ne peut faire que 
des hypocrites ou des indifférents, race d’hommes qui 
abusent de tout et qui ne font rien que pour eux- 
mèmes. 

Pour ne pas voir le dogme exposé à de fausses in- 
terprétations. ou aux capricieux excès d’une orgueil- 
leuse science, il est nécessaire d’établir dans l’enceinte 
sociale un pouvoir consécrateur, et je ne vois rien , à 
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cet égard, de plus sagement et de plus utilement 
imaginé que les points de centralisation de la puissance 
maçonnique, connus sous les différentes dénomina- 
tions , de Grand -Orient, de Suprême-Conseil, ou 
Loges confédérées , telles que s’appellent les Loges 
réunies de Liège, de Verviers et de Huy. Cette 
espèce de pouvoir ' gouvernemental conserve non- 
seulement au dogme son immuable caractère , mai» 
les maîtres intelligents et sévères qui le composent, 
ont la noble mission de veiller à ce que les lois or- 
ganiques et les règlements généraux de l’institution, 
soient fondés sur son esprit, afin de leur donner la 
force naturelle et légitime qui les sanctifie aux yeux 
de tous. 

Lorsque certains Frères, je ne dirai pas aveugles, 
ni prévenus, mais poussés par une ambition coupable 
cherchent à déconsidérer l’une des puissances qui 
régissent les ordres maçonniques de France, et nient 
la nécessité de son existence , je crois devoir mettre 
sous les yeux de mes lecteurs quelques considérations 
de principes qui me paraissent avoir un intérêt d’ac- 
tualité (1), 

Les sociétés qui se forment sous l’impulsion d’une 
croyance religieuse ou qui se constituent dans un 
esprit de dévouement ou par un effort de vertu, sont 


( I ) Il est inutile de faire observer que ce que je dis du Grand-Orient 
de France s'applique généralement a toutes les puissances maçonni- 
ques du monde. 
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assises sur une idée première qui offre la même ana- 
logie et fait naître les mêmes conséquences : vivre 
et se conserver par la force du principe qui leur 
donne la vie, voilà la fin et les moyens; que cette 
idée s’étende sur une grande surface sociale ou sur 
un petit nombre d’hommes , elle est toujours l’être 
moral qui représente une volonté générale, et elle 
s’applique aussi bien à une société philanthropique ou 
chevaleresque qu’à un corps politique ou religieux 
quelconque. 

Pour donner à cette vérité toute la force d’un 
axiome, on n’a qu’à prendre pour exemple la 
Franc-Maçonnerie; fondée sur l’idée d’assurer à 
tous les hommes une juste part à l’héritage de la 
nature et aux avantages de la société, cette insti- 
tution a pour principe et pour moteur de son action 
sociale la bienfaisance; cette vertu est le dogme 
humanitaire et fraternel sur lequel repose notre foi 
maçonnique : voilà le fond également identique, 
quant au genre, à celui de toute société, quelle que 
puisse être sa nature. Mais, dans l’impossibilité où 
se trouve un corps social de parler et d’agir, il se 
crée un centre d’activité où résident la vie et le mou- 
vement, le savoir et l’intelligence; ces forces réunies 
concourent ensemble à soutenir son principe et à 
défendre ses intérêts. 11 est rare, pour ne pas dire 
impossible, qu’une société un peu répandue puisse 
exister sans ce pouvoir dirigeant; car telle est 
la marche inégale et capricieuse des esprits , que 
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la doctrine la plus simple et la plus à la portée 
de la raison devient bientôt un sujet de créations 
et de combinaisons bizarres qui dénaturent tout 
ce qu’elle a de moral et de philosophique. Ce centre 
d’activité que l’on appelle gouvernement, est in- 
vesti d’un pouvoir légitime et sacré qui commande 
le respect et la soumission. Lié au principe comme 
le corps l’est à l’âme, c’est en lui que le souverain 
a mis toute sa confiance; il lui a dit en l’adoptant : 
Vous serez l’organe de ma volonté, le dépositaire 
de ma puissance; vous me représenterez partout 
où j’aurai besoin de paraître; vous prendrez la 
parole partout où j’aurai besoin de parler; vous 
défendrez les droits que j’ai établis; vous ferez 
remplir les devoirs que j’ai imposés : faites et agissez 
dans l’esprit de ma sagesse. 

Sans doute cette autorité est grande , mais il ne 
faut pas croire que le souverain l’ait donnée sans 
garantie, ni sans stipuler ses réserves. 

Considérée comme corps, la Franc-Maçonnerie est 
une société de frères, où le plus élevé en dignité 
n’est que le premier parmi ses égaux; sa doctrine, 
basée sur la charité, a un pouvoir de direction qui 
s’étend sur toutes les actions de la vie, mais pour 
formuler le bien dans chaque chose , pour éclairer 
et perfectionner les esprits, pour combattre l’erreur 
et faire. triompher la vérité. 

Fondé pour administrer les affaires de la Franc- 
Maçonnerie, le Grand-Orient est un Gouverne- 
ment fédéral essentiellement démocratique : il tire 
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ton caractère souverain et la force de son autorité 
de la volonté générale des Loges, qui sont elles- 
aaèmes constituées démocratiquement. Représen- 
tant de toutes les idées maçonniques, renfermant 
dans son sein tous les éléments de la puissance sou- 
veraine, le Grand-Orient est le législateur et le régu- 
lateur de l’Ordre , le directeur -et l'administratrateur 
suprême de la justice. Il n’est pas le pricipe, mais il 
est né du principe et vit par le principe; il n’est pas 
le souverain , mais il représente sa personne sacrée, , 
il fait des lois et des réglements; mais il ne peut 
fausser le principe ni altérer la nature morale de la 
souveraineté. Ainsi, le Grand-Orient se trouve dans 
le centre d’une légalité , dont il ne peut sortir sans 
compromettre son existence et sans exposer l’Ordre 
& une cruelle anarchie. 

Un pareil gouvernement est-il nécessaire à la 
Maçonnerie ? les familles vivraient-elles dans la con- 
corde, auraient-elles cette unité , de vues et de senti- 
ments nécessaire à leur existence collective, si elles 
n’é&iept point dirigées par une paissance centrale 
toujours égale et toujours agissant d’après les prin- 
cipes do l’institution et selon le vœu général ? L’his- 
toire du passé va répendre à cette question, 

La fraternité sociale date de la première société 
humaine, mais la Franc-Maçonnerie proprement 
dite a une origine plus moderne; je ne dis pas que 
ce soit «fans un pays plutôt que dans un autre 
qu’elle a pris naissance; toujours est-il que dès 
qu’elle parut en Angleterre, elle fit des progrès 
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rapides, et que dans un espace de temps assez court 
elle fut cas nue et professée dans toutes les grandes 
cités. Les premiers Maçons de l'Angleterre commen- 
cèrent à vivre en petits corps indépendants les uns 
des autres, mais unis par le lien de la’ charité; ils 
s’appelaient frères et ils agissaient mutuellement et 
uniformément pour la sainte cause de l'humanité. 
On devait croire que le principe ample et rationnel 
qui fait la base dogmatique et philosophique de la 
- Franc-Maçonnerie, ne’ serait point exposé à une per- 
turbation ambitieuse; et cependant il n’en fut point 
ainsi. Une série de rites anssi ridicules qu’extra- 
vagants , renfermant des doctrines mystiques , 
théosophiqoes ou kabaüstiques, et le mode de tra- 
vaux d’une complète science maçonnique, s’ingérè- 
rent dans la plupart des Loges; les trois grades 
symboliques qui Avaient été institués par les Egyp- 
tiens, pour graduer les épreuves et arriver insensi- 
blement au point sublime de l'initiation , furent 
calqués sur des opinions politiques (1). Partout on 
substitua à la vérité de la loi naturelle, une science 
de fantasmagorie et de divination , et la Maçonnerie 
se trouva dans un cabos d’idées qui n’étaient pas 
les siennes, et sous l’empire d’un charlatanisme méta- 
physique qui compromettait sa sainte mission. Les 
Maçons de bonne foi et d’un esprit positif récla- 
maient des réformes, et voulaient un point de cen- 
tralisation où la vraie lumière serait concentrée et 


(0 Torri, Âcla latomorum. 
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d’où elle pourrait se répandre immédiatement dans 
tontes les vallées; la grande Loge de Helwinning 
et celle d’Yorck prirent, dit-on, l’initiative; elles se 
constituèrent en Loges centrales de l’Angleterre et 
de l’Ëcosse; elles firent quelques réformes, parmi 
lesquelles il faut comprendre la suppression de la 
plus grande partie des rites qu’une ambition ridi- 
cule avait introduits dans la Maçonnerie; cette 
suprématie des deux mères Loges fit quelque bien : 
elle régularisa les travaux des Ateliers et simplifia 
leur théorie; mais elle inspira la jalousie aux grandes 
Loges de Londres et d’Edimbourg, qui voulurent 
partager le pouvoir et se constituer une juridiction 
gouvernementale. De là naquirent les zizanies, les 
querelles et les désordres qui en sont les suites. 
La Maçonnerie ne pouvait point rester dans l’état 
d’anarchie que de pareilles prétentions faisaient 
naître; sa voix souveraine se fit entendre, et force 
resta à la raison. Il fut décidé, entre les grandes 
Loges, que désormais la Franc-Maçonnerie des 
royaumes-unis aurait un point unique d’administra- 
tion , qui serait le centre de la puissance et du 
pouvoir, et d’où émaneraient les actes souverains 
et légitimes. Toutes les Loges dé l’Angleterre et de 
l’Ecosse consentirent à cette œuvre de perfection; 
elles renoncèrent à leurs privilèges particuliers et 
à leur indépendance , pour se soumettre à un état 
de choses qui donnait à l’Institution maçonnique 
une force d'action morale, et assurait avec la paix 
et l’union une existence légitime à tous les Ateliers. 
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Ainsi, ce fut à une impérieuse nécessité, au salut 
même de l’Ordre, que la Maçonnerie de la Grande- 
Bretagne dut un gouvernement de droit et de fait, 
qui réunit tous les Frères par la pensée et par le 
sentiment , et depuis lors , l’Ordre maçonnique a 
grandi dans ce royaume, il s’est vu à même de 
donner des constitutions à toutes les contrées de 
l’Europe et de l’Amérique. 

Cependant l’état de la Franc-Maçonnerie en France 
à l’époque dont je parle , je veux dire au commen- 
cement du XVIII e siècle , était pareil à celui de la 
Grande-Bretagne : mêmes désordres dans les mœurs 
sociales , même confusion de pouvoir, même anar- 
chie dans les idées ; la grande Loge , quoique con- 
sidérée comme point central, n’avait pas encore 
d’existence légale, authentique, et par conséquent 
son influence était peu étendue et son pouvoir très 
restreint ; les Loges des grandes villes , telles que 
Marseille et Lyon , usant d’une pleine indépendance, 
s’arrogeaient une souverineté arbitraire; elles oc- 
troyaient des constitutions et des diplômes, sanc- 
tionnaient les faux titres , créaient des grades et 
formulaient à leur guise les travaux du Temple. 
D’an autre côté, la destinée du principe maçon- 
nique était livrée à cette espèce d’hommes lettrés 
dont la vanité sert de mobile a l’ambition; ils fai- 
saient, de l’art royal, le foyer des sciences occultes. 
C’était sur le merveilleux , sur le surnaturel qulls 
établissaient son esprit et ses lois; alors, bien plus 
qu’aujourd’hui , on faisait des histoires pittoresques 
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de la Franc-Maçonnerie ; on se fondait sur une 
érudition de commère et de bonne-femme , pour 
ruser avec le public afin d’établir sur sa crédulité 
un monopole commercial. Cet état de choses dora 
assez de temps pour faire à la Franc-Maçonnerie 
une réputation équivoque; comme elle ne pouvait 
pas être bien comprise ni bien appréciée, elle prê- 
tait à ses ennemis sujet à des interprétations inju- 
rieuses; ce fut 6ur de fausses dénonciations et de 
sottes calomnies que Clément XII laBça contre elle 
sa bulle d’excommunication, que tous les rois de 
l’Europe la persécutèrent, et qu’en un mot elle 
fut mise au pilori de l’opinion comme professant 
des maximes contraires à la raison; il fallait donc, 
pour la retirer de cette humiliante et périlleuse 
position , la replacer dans son principe naturel et 
lui rendre les attributs de sa puissance morale. Cha- 
cun convenait qu’il n’y avait que l’unité de prin- 
cipe et d’action qui pouvait opérer cette régénéra- 
tion, et l’unité ne pouvait se former que par la 
concentration du pouvoir maçonnique. En 1756, 
la grande Loge de France se déclara indépendante; 
mais le pouvoir qu’elle s’était arrogé n’était point 
fondé sur le principe du droit commun , qui pour 
les sociétés, s’établit sur un contrat universellement 
(consenti et sous la foi donnée individuellement ou 
tacitement par chacun de ses membres. On pouvait 
donc contester ce droit; on pouvait, dis-je, le consi- 
dérer comme un privilège qu’elle s’était donnée, 
et c’est ce que faisait la plupart des Loges lors- 
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qu’elles avaient des motifs de mécontentement. 

Ainsi, le pouvoir de la grande Loge, n’ayant pas 
le caractère de légitimité qui commande le respect 
et la soumission, manquait de cette force d’ensemble 
que donne à la volonté souveraine une puissance 
d’action universelle, et il lui était impossible de re- 
médier au mal. Les Loges du royaume, qui connais- 
saient cette impuissance et qui voyaient de jour en 
jour croître le danger, résolurent de constituer 
souverainement , par un vote unanime , un pouvoir 
central analogue au principe de leur existence; ce 
fut dans cet esprit que fut fondé le Grand-Orient. 
Ainsi, les causes qui déterminèrent la création de ce 
pacte fédéral, furent les mêmes qui provoquèrent 
la réunion des Frères d’Angleterre à un seul drapeau : 
c’était la Franc-Maçonnerie qu’il fallait rendre à son 
état normal; la confusion, le désordre, les fausses 
doctrines qu’il fallait faire disparaître des Ateliers. 

Maintenant le Grand-Orient est-il dans la condi- 
tion de son principe? se meut-il dans les limites 
du pouvoir que la pensée originelle de l’Institution 
lui a posées? il me semble qu’il est rigoureuse- 
ment impossible qu'il puisse en être autrement; 
Ceux qui ont donné au Grand Orient une allure 
féodale et des moeurs aristocratiques ont fait une 
grave erreur ; son gouvernement, quoique renfer- 
mant les attributions du pouvoir souverain , ne peut 
exister ni se mouvoir que dans le cercle d’une démo- 
cratie pure. 

Ses statuts, ses règlements, son administration, 
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ayant-propos. 


sa constitution entière, fondée sur la puissance 
maçonnique , représentée par les députés des Loges 
qui sont sous son obédience , sont le fruit du sys- 
tème adopté et des coutumes suivies dans la grande 
famille. Et d’abord, pour ce qui est de l’organi- 
sation élémentaire de ce corps, tout se fait par 
élection et par un vote consciencieux et unanime; 
les députés et les présidents qui forment le personnel 
du Grand-Orient , sont nommés par les Loges en 
tenue générale et tous les ans; ce qui empêche la cor- 
ruption et l’ambition de les atteindre. Les membres 
actifs de ce pouvoir consulaire sont soumis au scrutin, 
et c’est la majorité des votes qui décide. Croire que l’on 
puisse faire de l’arbitraire administratif et créer des 
privilèges dans un corps qui se renouvelle sans cesse, 
c’est méconnaître la vertu active du pouvoir démo- 
cratique et cette action régénératrice qui, par le 
déplacement continuel des hommes que l’opinion 
publique élève aux emplois , laisse la souveraineté 
continuellement libre de disposer de sa puissance. 

D’ailleurs, pour peu qu’on y réfléchisse, quelle 
ambition pourrait surgir, quelle camaraderie pourrait 
se former dans le sein du Grand-Orient, lorsqu’il 
n’offre pour récompense au mérite ou aux services 
rendus, que des places honorifiques, souvent dispen- 
dieuses, qui toutes usent le temps et fatiguent l’es- 
prit? Là où il n’y a ni distributions budgétaires à 
faire , ni sinécures à donner; où les croix et les in- 
signes d’honneur ne sont que des marques du dé- 
vouement et de la vertu, on ne doit pas craindre 
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que lé sale égoïsme du siècle vienne infuser son 
esprit démoralisateur. Le Grand-Orient étant dans 
la condition de son principe, ainsi que je viens de le 
démontrer, les mauvais compliments que ses enne- 
mis ne cessent de lui adresser, ne sont que de sottes 
et grossières injures faites aux Ateliers qui sont sous 
son obédience. Accuser ce corps de n’être composé 
en grande partie que d’hommes sans savoir et sans 
intelligence, incapables de diriger convenablement 
les affaires de l’Ordre et d’administrer la justice 
avec sagesse et modération, c’est dire aux Loges : 
Vous avez manqué de tact et de discernement 
dans l’acte le plus important de votre souveraineté, 
et vos élections sont le fruit de la passion et de 
l’ignorance. Ce qui n’est ni flatteur ni agréable pour 
elles (1). 

Pour conserver l’union des cœurs et des esprits, 
et nous mettre à même de poursuivre avec succès 
la mission sainte qui nous a été donnée, il faut qu’il 
y ait dans la Franc-Maçonnerie un centre de force 
morale, où les principes qui servent de base à 
notre alliance fraternelle , puissent trouver ce feu 
animateur qui leur donne une vie toujours nou- 
velle et toujours pure. Cette vérité, tous les Frères 
qui ont un esprit sage et des convictions bien fon- 
dées la comprennent ; mais les injustes préventions 


(l) Je suis loin de croire que le personnel du Grand-Orient n’est 
composé que de maçons très-sages et très-éclairés, mais en soutenant 
que le plus grand nombre des membres qui le composent sont digne- 
ment à leur place, je pense ne rien avancer que de vrai. 
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qui s’élèvent contre le Grand-Orient, les petites 
querelles que l’esprit de disordre et de mauvaise 
foi lui suscite , peuvent inspirer Tindifféretirëe et le 
dégoût parmi les enfants de la lumière , et j’ai cm 
devoir faire comprendre combien elles étaient mal 
fondées (t)i 

(1 ) .Les deux puissances qui régisseai tés Ordres Maçonniques en 
France se distinguent entre elles bien moins par la différence de leur 
rite que par un petit point de vanité qui les. rend rivales sans les rendre 
ennemies. 

Ces deux puissances, également dignes de notre confiance et dè 
notre respect, n’ont sans doute pas besoin de ce stimulant pour être 
actives et dévouées ; mais je crois que la Franc- Maçonnerie ne perd 
rien que cela soit ainsi. 
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PREMIÈRE PÉRIODE. 

{I bous importe peu de savoir si l’homme est né 
libre ou esclave; s’il appartient à la sature ou si la 
nature lui appartient: ces questions, nulle lois dé- 
battues par les philosophes , n’ont jamais amené que 
des controverses stériles. Ge qui est plus important 
pour noiis, c’est de savoir ce que nous sommes dans 
la hiérarchie des êtres, et ce qu’il nous est permis 
de faire pour notre bonheur commun. 

Nous n’avons pas à nous plaindre de la part que 
la création nous a faite; indépendamment du béné- 
fice commun aux espèces animées , nous avons une 
intelligence plus élevée, plus expansive, susceptible 
de croître, de s’agrandir, et d’amasser par juxta- 
position la science nécessaire pour éclairer les voies 
de la vie; mais cette intelligence est ensevelie dans 
la matière, et si on ne la dépouille pas du limon qui 
la couvre, elle est comme l’arbuste qui croit sur un 
terrain aride, elle ne porte que des fruits amers. 
L’œuyre du perfectionnement consiste à lui rendre 
sa force d’activité, et à diriger son mouvement pro- 
gressif dans l’intérêt général des hommes; perfection- 
ner, c’est cumuler le vrai, le beau et l’utile, pour en 
faire la base des moralités et des coutumes sociales. 

2 


Digitized by LjOOQle 


18 


Les sages de l'antiquité qui avaient une société à 
refaire et des sauvages à civiliser, conçurent ce grand 
œuvre sur l’ordre sublime établi dans l’univers. 
Transportons , se dirent-ils , les harmonies du ciel 
dans les voies de la terre; fondons l’ordre social sur 
le divin ensemble de l’ordre physique; il y a des 
rapports intimes dans la vie de la nature, et les êtres 
animés ont une tendance fraternelle et une unité 
d’action instinctive qui leur est propre : ce qui est 
partout une cause d’exigence et de bonbeur doit être 
aussi pour l’homme , il doit y avoir en lui un germe 
de perfection spécifique , car il ne peut point exister 
d’anomalie dans l’œuvre de la création. Ainsi, arri- 
vant par l’étude des lois générales à la condition 
spéciale et rationnelle de notre espèce, ils comprirent 
que pour la faire arriver à toute la hauteur de sa 
destinée, il fallait stimuler les sympathies de l’hu- 
manité, raviver ses instincts d’intelligence et de génie, 
et faire des devoirs qu’elle impose à chacun de tous, 
la puissance morale de la société. 

Gette pensée qui embrasse à elle seule le vaste 
système de l’éducation humaine, reçut, selon le 
temps et les lieux , différentes significations; mais au 
XVI e siècle on l’appela, dans l’univers civilisé, la 
Franc-Maçonnerie (1). 

Pour ceux qui savent que les signes représentatifs 
de nos idées ont un cours de mode et suivent les va- 


(1) Ce mot a un sens allégorique et un sens propre que j’eiplîque- 

î V * 
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riantes de l'esprit social , cette définition ne paraîtra 
point étrange; les langues vieillissent et disparaissent, 
les principes qui naissent de la nature des choses sont 
immuables : ils sont comme la vérité qui est une et 
indivisible partout. 

La Franc-Maçonnerie a pour principe constituant 
la fraternité et pour but unique le développement 
de ce principe, et son application à toutes les actions 
de la vie communicative ; or la fraternité est l’àme 
de la société ; c’est par elle qu’elle est née, c’est elle 
qui a formé la patrie, la nationalité, les mœurs, les 
coutumes et toutes les affinités de familles qui distin- 
guent les peuples entre eux ; c’est elle aussi qui les 
unit tous, par l’ascendant suprême qu’elle exerce sur 
les cœurs. 

Étudions le génie civilisateur et progressif des 
nations, rapprochons les époques et les faits qui s’y 
-rapportent, et nous le verrons se développer sur cette 
loi que la nature a formulée pour la propagation et 
la conservation des êtres, s’appuyer sur la force d’at- 
traction qui assimile et identifie les espèces, et enfin 
faire naître de l’union intime des hommes tous les 
germes de civilisation et de progrès. 

Dès la naissance du monde, l’Europe, l’Asie et 
tous les pays dont les traditions historiques sont 
connues, nous présentent les premiers enfants de la 
terre, forcés de se créer- une existence collective et 
homogène, fonder leur contrat d’alliance sur l’unilé 
fraternelle, faire delà défense, de la conservation 
et de l’étàt matériel et moral de la société la cause 
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de tous; confondre leur force et leur intelligence/ 
leurs vues et leurs sentiments pour se mettre k l’abri 
de la crainte et du besoin : ils sont pourtant grossiers 
et sauvages, ils errent dans les bois et dans les déserts; 
mais l’amour, cette loi suprême de la vie, les rap- 
proche et les unit; ils vivent tous sous l’empire d’une 
égalité parfaite et d’une liberté sans contrainte; le 
père ou le patriarche est investi d’un pouvoir absolu, 
mais tutélaire; il domine seul, mais par ses conseils, 
par l’influence que sa grande expérience lui donne , 
et il n’exerce son autorité que pour maintenir l’ordre 
et l’union parmi les frères. 

Ce mutualisme social que les anciens historiens ont 
décrit, que les plus grands poètes ont chanté sous 
le titre pompeux d’âge-d’or, indique les dispositions 
naturelles de l’homme vers un ordre de chose en rap- 
port avec sa dignité et les hautes prérogatives atta- 
chées à sa nature; et lorsqu’on suit le progrès intel- 
lectuel des nations qui ont eu un caractère politique, 
on voit que ce sublime instinct ne leur a jamais man- 
qué tant quelles ont eu des sages pour les conduire. 

Sous l’empire du principe maçonnique ou de la 
fraternité sociale , l’Égypte vécut heureuse et tran- 
quille pendant une longue série de siècles, et avant 
et après Sèsostris on ne sait pas le nombre des 
Pharaons qui se succédèrent les uns aux autres dans 
le palriarchat royal, que ce pèuple primitif s’était 
imposé. Voltaire, ne s’attachant pas à la chronologie 
des temps héroïques, mais jugeant par supposition, 
pense que depuis Cecrops jusqu’au dernier roi d’A- 
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thènes, il dut s’écouler un temps immense, durant 
lequel les Grecs jouirent sans interruption du bonheur 
paisible et doux que procure un gouvernement de 
famille; enfin, les Romains vécurent cinq cents ans 
dans cette unité morale et politique que le lien fra- 
ternel fait naître, et c’est leur plus beau titre de gloire 
aux yeux de la postérité. 

Nous n’avons jusqu’ici envisagé le principe maçon- 
nique que dans sa simplicité originelle, alors que 
son action instinctive créait la vie communicative 
et fondait les existences sociales. Maintenant nous al- 
lons le voir croître et s’agrandir; prendre avec le senti- 
ment de sa puissance une position conforme à sa 
nature morale; s’emparer de toutes les créations du 
génie , de tous les travaux de l’esprit ; en faire un 
code de science générale pour les peuples et les gé- 
nérations; établir sur le culte saint de l’humanité les 
doctrines philosophiques et religieuses, et faire de 
la fraternité universelle la théorie élémentaire de 
l’éducation du genre humain. 

La Maçonnerie naissant avec le monde n’a point 
subi le torrent des vicissitudes que les nations et les 
empires ont eu à supporter; autour de son centre d’ani- 
mation se sont toujours groupés des hommes d’élite qui, 
joignant la force au courage, et la sagesse au savoir, 
ont su en tout temps la préserver de la contagion des 
erreurs de la terre , et lui conserver la pureté de son 
origine céleste. Trop souvent poursuivie par la force 
brutale, par des populations ignorantes qui ne la 
comprenaient pas, on par des tyrans qui voulaient 
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abrutir les hommes pour être plus à même de les 
rendre esclaves, elle dut s’entourer d’une ombre mys- 
térieuse, cacher les vérités naturelles qu’elle ensei- 
gnait sous le voile de l’allégorie; symboliser l'éternel 
et immuable travail de la nature ; emblématiser les 
causes et les effets de son active puissance; et enfin, 
conserver dans le sanctuaire le dogme de l’unité de 
Dieu dans sa pureté native : dogme sur lequel tant 
d’imposteurs officieux, se disant prophètes ou en- 
voyés du ciel, ont bâti des romans si bizarres et si 
burlesques. 

Toutefois, constante dans son oeuvre de dévoue- 
ment et d’amour, la Franc-Maçonnerie n’a point 
reculé devant le fantôme des illusions de la terre ; 
jamais les superstitions et les préjugés n’ont eu d’em- 
pire sur elles; jamais l’attrait d’une brillante mais 
douteuse philosophie ne l’a fanatisée. Elle n’a vécu 
que par la raison et la vérité, et hors de ces deux 
puissances de la vie morale, elle n’a vu partout qu’or- 
gueil et sottise; hypocrisie et ambition. 
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DE LA T HÉOPHILO SOPHIE. * 

Ce n’est pas assez qnc l’édifice social soit conçu 
snr les larges bases de l'architecture du monde, sur 
Tordre et les sympathies qui enchaînent et unissent 
toute l’œuvre de la création ; ce n’est pas assez, dis- 
je, que llhstinet fraternel ait forcé la sagesse humaine 
à devenir l'émule de la sagesse divine : il faut com- 
mencer le grand travail de la régénération intellec- 
tuelle; prendre, comme on le dit maçonniqüement, 
la truelle et le marteau, l’équerre et le compas pour 
donner à la pierre brute une perfection géométri- 
que (1); réédifier le temple symbolique d’Hiram, 
relever la croix mystérieuse du fils de Marie, c’est 
vouloir retremper notre nature au feu du génie cé- 
leste; c’est lui donner la force et la vertu qui sont 
nécessaires à sa vie morale (2). 


(1) La pierre brute c’est l’homme sauvage et grossier qu’il faut 
amener à la condition normale de son perfectionnement. 

(2) Je suis loin de nier l’existence du temple de Salomon; mais 
je crois que le maçon qui' ne volt dans ce chef-d’œuvre architectural 
que l’image symbolique de la pensée d’un sage qut s’occupe pendant 
sa vie à faire du cœur de l’homme le temple de toutes les vertus pour 
l'offrir au grand Architecte de l’uni vers , comme le seul hommage 
digne de loi, a saisi l’esprit religieux de la vraie Maçonnerie; je ne 
doute pas aussi du, sacrifice d’immolation, du Christ ; mais faire de cet 
acte de dévouement le symbole de l’amour d’un Dieu qui vient par la 
charité régénérer le monde, c’est entrer dans la vérité du culte ma- 
çonnique. 


Digitized by LjOOQle 



24 


Pour arriver à cette fin , la Maçounerie ue com- 
mencera pas par faire parler l’austère raison, par 
soumettre notre faible intelligence aux épreuves d’une , 
trop vive lumière : elle observera l’homme, et dans 
ses penchants souverains , dans le mouvement de 
ses impressions morales elle trouvera la force attrac- 
tive qui l’attachera au hien. Dans ce grand œuvre 
de perfectionnement, ce sera l’esprit de Dieu qui lui 
servira de guide suprême, et sur cet océan de sagesse 
et d’amour elle posera les bases de l’alliance frater- 
nelle du genre humain. 

Dieu est un être essentiellement nécessaire à l’exis- 
tepce du monde; il est Tâme du mouvement, la cause 
première de l’harmonie universelle; c’est lui qui 
ouvreà l’humanité la source de toutes les perfections, 
et sa main puissante lui ferme les abîmes de la mort 
et du néant; la raison et l’intelligence, la sagesse et 
la vérité étant les attributs distinctifs de Dieu, il ne 
peut vouloir que le bien ; le mal est l’abnégation de 
son œuvre éternelle; supposer qu’il puisse le faire, 
comme l’a pensé Descartes, c’est nier le caractère de 
sa divinité. 

Si la nature de Dieu est incompréhensible, cela 
vient de ce que l’esprit humain ne peut pas renfer- 
mer la suprême grandeur de sa perfection dans une 
idée qui lui soit propre ; mais cette nature a une 
puissance d’action immense et une vertu de création 
infinie , elle est le grand véhicule de la vie et de 
1 intelligence du monde, et comme elle agit sur toute 
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chose, toute iavîsible quelle est, noire esprit ne sau- 
rait la nier (1). 

La croyance en Dieu n’est point le rêve d’une heu- 
reuse philosophie, et coaune l’adit un grand orateur 
Romain (2), les hommes ne ae sont point donné le mot 
pour l’établir, et la politique ét les lois n'y ont eu au- 
cune part. La croyance en Dieu est le fruit d’une 
lumière intérieure, d’un instinct dominateur de la 
conscience; en vain on cherche à effacer de son âme 
l’idée d’un être suprême, elle se représente sans cesse; 
il y a toujours un je ne sais quoi qui nous entraine 
vers elle, et qui nous dit tout bas : il y a un Dieu. 

Prendre Dieu comme la cause première des ori- 
gines morales qui fixent les destinées terrestres de 
l’homme, le croire le continuateur éternel de l’ordre 
et de l’harmonie du monde, le dispensateur suprême 
de la justice, la source de toute vérité, le foyer de la 
vraie lumière , faire de cette science théologique la 
base de la science eivile et politique, c’était entrer 
dans la pensée intime de l’humanité et nourrir ses 
instincts providentiels; c’était, dis-je, harmoniser le 
bonheur commun sur l’union mutuelle des hommes 
et faire du besoin d’aimer la loi suprême de la vie 
sociale. 


0) Cette idée • été un peu trop généralisée par Pythagore. Ce phi- 
losophe a dit que Dieu était un esprit répandu et agissant dans toute 
la nature, et que nos âmes étaient des parcelles de sa substance. €ette 
doctrine , développée par Virgile dans ses Géorgiques , et par Ovide 
dans ses Métamorphoses, a servi de théée à Spinosa pour justifier son 
athéisme. 

(2) Cicéron. 
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Sans doute les premiers législateurs de la terre, 
patriarches ou rois (1), n’eurent pas besoin de la 
voix d’un prophète ni de celle d’un ange pour com- 
prendre cette vérité et pour la mettre en pratique; mais 
pour en faire une loi universelle et lui donner une force 
salutaire, il fallait prévoir les abus énormes que néces- 
sairement ferait naître la croyance en Dieu mal com- 
prise ou mal interprétée, la pensée innée dans l’homme 
d’un créateur suprême qui agit librement et souve- 
rainement sur la nature et lui donne une vie de régé- 
nération éternelle devait saisir d’une téméraire cu- 
riosité tout le genre humain , et il était à craindre 
que voulant connaître la divinité et étudier son in- 
compréhensible puissance chacun se ferait un Dieu à 
sa manière d’où naîtrait un polythéisme sans portée 
morale et une idolâtrie stupide et dégradente. 

Renfermer la croyance religieuse dans l’unité de 
Dieu , dans sa justice et dans son amour , c’était 
prendre les éléments de la science sociale à leur vé- 
ritable source , et poser le droit naturel et les lois 
qui en dérivent sur des bases immuables (2). L’unité 


(1) Les premiers d'entre les hommes qui donnèrent des lois à leurs 
semblables ne furent que des pères de familles ou les chefs de quel- 
ques tribus qui avaient une intelligence plus exercée et une expérience 
plus approfondie des choses. 

(2) Cicéron qui s’était nourri de la lecture des philosophes de l!an- 
tiquité, et qui connaissait parfaitement leur doctrine, n’a pas craint 
de suivre leurs idées, surtout celle d’Aristote en ce qui touche les attri- 
buts de la divinité : il enseigne qu’il y a un Dieu, que ce Dieu est 
l’auteur de la droite raison, que la droite raison est une loi immuable 
éternelle et la base du droit naturel , que le droit naturel est le déve- 
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de Dieu donne à la théologie un langage simple et 
intelligible; à là métaphysique dogmatique, une por- 
tée sublime, aux mystères de la nature, une sainte 
origine; elle préserve le monde de ce torrent d’er- 
reurs dont l’ignorance et la cupidité l’ont inondé, 
et réduit au silence ce froid et sec positivisme qui 
veut contraindre la raison à ne décider que sur ce 
qui frappe les sens et nourrit la matière. Dailleurs 
l’unité de Dieu fut la croyance universelle des pre- 
miers enfants de la terre; alors qu’il n’y avait ni 
poètes, ni théologiens qni se livraient au jeu des 
interprétations et des prophéties. Le Dieu d’Abraham 
était le seul Dieu de l’univers, et le culte qu’on lui 
rendait était simple et pur comme la pensée religieuse 
qui l’inspirait; quelques mottes de terre dites porphire 
formaient l’autel; des brins d’herbes ou des fruits 
sauvages étaient l’holaucauste que le père de famille, 
entouré de ses enfants, offrait au Dieu de la nature. 

Sous la période patriarchale , alors que la loi de 
famille régissait la société , la puissance paternelle 
ne relevait que de Dieu; e’est aussi sur Dieu seul 
qu’elle réglait sa volonté souveraine. Tout se faisait 


loppement de ce que nous appelons la loi naturelle , qui a la vertu 
propre et interne de procurer l’avantage du genre humain; il conclut 
que la morale étant la science qui doit apppendre aux hommes à se 
rendre heureux , l’objet de cette science doit être d’enseigner le 
moyen d’accomplir le droit naturel qui procure le bonheur. Or, dés que 
la morale a sa source dans le droit naturel et que Dieu est le souverain 
législateur du droit naturel , la morale doit avoir des règles sûres et 
inébranlables. (Fragm. de Républ., liv. 3.) 
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dans le foyer domeslique sous l’inspiraiion de Dieu, 
ou par son intervention ou par un effet de sa pro- 
vidence (1). Ainsi cette puissance toute absolue 
quelle était, n’avait rien d’arbitraire, rien de tyran- 
nique ; les inspirations de la conscience , les senti- 
ments naturels en réglaient le mouvement; la hiérar- 
chie qui existait entre les frères n’était aussi qu’une 
chaîne d’ordre et de convenance, que l’esprit protec- 
teur et tutélaire de la communauté rendait néces- 
saire. L’atné n’avait d’autre prérogative que celle 
d’ètre le premier des enfants d’une même race, et 
c’était un crime aux yeux de tous lorsqu’il manquait 
envers quelqu’un d’eux à la loi de nature ou aux 
droits qui en dérivent (2). 

Signaler les habitudes sociales de l’époque primi- 
tive, c’est prouver que la liberté et l’égalité, sans 
lesquelles toute société fraternelle est impossible, 
furent les deux principes de droit qui servirent de 
base au contrat d’union des anciens habitants de la 
terre; et il ne faut pas croire, ainsi que le pense 
Voltaire et la plupart des encyclopédistes, qu’il pé- 


(i ) Pour bien comprendre le sens biblique, et celur des livres sacrés 
des religions primitives, il faut savoir dépouiller l'esprit de la lettre 
et chercher dans ^expression figurée le sens propre de la pensée. 
C’est une absurdité que de croire que Dieu ordonne ou commande 
personnellement, ou par des agents immédiats. Sa voix c’est celle de 
l’univers; ses ministres sont sa sagesse et sa providence qui se révè- 
lent en toute chose. 

(2) Si le droit d’aînesse eût été autre chose qu’une autorité de direc- 
tion que l’âge et l’expérience donnaient, Ésaü n’aurait pas vendu le 
sien à Jacob si légèrement et pour si peu. 
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chérent contre la logique de la vérité ceux qui fondèrent 
la politique sur les autels et qui donnèrent aux lois 
civiles une sanction religieuse. La liberté et l'égalité 
qui tiennent en équilibre le monde, émanent de Dieu; 
pour les faire prospérer dans le gouvernement des 
homme, il est nécessaire de les établir, non pas sur 
des opinions arbitraires, ni sur un calcul de juris- 
prudence que le souffle des révolutions emporte et 
détruit, mais de les faire descendre de leur origine 
naturelle : Cécrops et Cadmus ne furent point envoyés 
par les dieux de l’Égypte pour civitiser la Grèce; la 
déesse Égérie ne dicta pas les lois que Numa donna 
aux Romains, ni Minos ne mit point son code dans 
les mains de Licurgue ; mais ces grands fondateurs 
des nations, en considérant la divinité comme la 
cause première de toutes les associations humaines, 
sanctifièrent le droit souverain des peuples, et ce fut 
sur ce droit que se formèrent la nationalité et la 
patrie, deux puissances morales qui unissent les 
hommes par les liens d’une intime fraternité (1). 

Le dogme de la fraternité universelle, sur lequel 
reposent la foi religieuse et la doctrine sociale de la 
Franc-Maçonnerie (2), se serait propagé parmi les 


(0 L’Ecclésiaste veut que Dieu ait laissé aux hommes le soin de se 
gouverner eux-mêmes; cela ne dit pas que le pouvoir des rois des- 
cende du ciel, mais bien que la souveraineté nationale est seule de 
droit divin; j’entends dire qu’elle a seule une origine naturelle et lé- 
gitime. 

(2) En Franc*Maçonnerie il ne faut jamais séparer la fraternité de 
la charité, ce sont deux sœurs qui ont Dieu pour père et la nature 
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nations et 'perpétué dans l’enceinte des siècles, si l’é- 
goïsme, monstre né d’une nature corrompue et d’une 
raison pervertie, ne fût venu établir le tien et le mien, 
et créer avec l’inégalité des conditions , les catégo- 
ries sociales. Du moment que les forts et les Labiles 
se crurent quelque chose de plus que les faibles et les 
ignorants , et que , plein de celte funeste vanité , ils 
se permirent d’usurper ce qui était la propriété de - 
tous , l’unité morale qui régnait dans les races pa- 
triarchales cessa d’exister; en sortant du rayon de la 
famille les hommes se créèrent des droits et des pou- 
voirs exceptionnels qui n’eurent point de limites. Bien- 
tôt l’intérêt les divisa, l’ambition les arma les uns 
contre les autres , et la force et la ruse toujours au- 
dacieuses et téméraires se firent un jeu de leurs 
passions et de leurs faiblesses. Ainsi commença l’es- 
clavage moral et politique dans lequel les fourbes et 
les imposteurs placèrent le genre humain. 

Les dons de la nature ne se perdent jamais, la ty- 
rannie ou la superstition peuvent les abâtardir, mais 
non pas les détruire; la liberté et l’égalité qui avaient 
formé le lien social, vivaient dans tous les cœurs, 
mais il n’y avait plus d’amour fraternel, plus d’union 
intime parmi les hommes, et par conséquent plus de 
celte force morale qui fait triompher la vertu. En- 
traînées par le torrent, les générations vivaient dans 


pour mère, et qui travaillent sans cesse et en commun pour le bonheur 
de l’humanité; c’est à l’une et à l’autre que nous consacrons le culte 
de notre foi et de noue dévouement. 


# 
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le sang et dans la boue où un égoïsme humanicide les 
avait plongées. C’est de cet état déplorable que quel- 
ques sages voulurent relever l ? humanité en retrem- 
pant son être moral au feu sacré qui avait animé 
l’intelligence des races primitives. 

Sous le titre vénéré de serviteur du grand Archi- 
tecte de l’univers, ils bâtirent des temples à sa gloire; 
ils se livrèrent à l’élude de ses perfections infinies et 
à la contemplation de ses merveilles- Devenus, par 
les révélations de la nature, possesseurs de la science 
de la vie, ils se dirent : jetterons-nous dans le foyer 
des peuples la vérité que nous avons trouvée dans le 
sein de Dieu? la. dépouillerons-nous de son enveloppe 
mystérieuse qui la cache aux yeux des mortels? Voilà 
une question que trop souvent un stupide orgueil 
philosophique a voulu résoudre en faveur d’une 
fausse philanthropie; et les sages qui avaient résolu 
de régénérer les voies de l’intelligence sociale, s’ar- 
rêtèrent devant les conséquences funestes qu’entraî- 
nerait l’émission spontanée de la vraie lumière dans 
le monde. Voués au culte de l’humanité, ils ne vou- 
laient pas voir de nouveau se corrompre dans sa 
source les éléments de sa puissance et de sa gloire; 
ils savaient que les chimères et les illusions l’entraî- 
nent, que ses capricieux égarements lui font perdre 
tous les avantages de son avenir. C’est pourquoi ils 
conçurent le projet de la retirer de son suaire avec 
tout le ménagement que commande la fragilité de 
sa nature : la vérité qui fait sa force et son appui, 
la vérité, sans laquelle elle ne peut que se consumer 
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dans ses propres faiblesses, avail déjà souffert, sous 
leurs jeux, les transfigurations les plus monstrueuses. 
A peine s’était-elle montrée aux mortels que les four- 
bes et les imposteurs avaient emprunté ses formes 
virginales pour en parer les fantômes de leur aveugle 
ambitition . Afin de lui épargner de si funestes épreuves 
ils la couvrirent d’un voile mystérieux (1) et la ca- 
chèrent dans le sanctuaire, mais non pas comme on 
a osé le dire pour la rendre innaccessible aux yeux 
des mortels. Bientôt on entendit une voix puissante 
s’écrier d’un bout du monde à l’autre : Venez hommes 
forts et courageux qui avez la conscience pure et 
l’intelligence élevée; venez, vous tous qui avez un 
cœur porté à la bienfaisance et qui vous croyez les 
enfants d’un même père : les portes du temple vous 
seront ouvertes, les trésors de la vraie lumière vous 
seront prodigués ; mais que les profanes, à l’esprit 
borné, à la conscience étroite, se retirent du temple 
les oreilles bouchées; nous transmettons des mystères 
divins à ceux qui ont reçu l’initiation sacrée, à ceux 
qui pratiquent une véritable piété et qui ne sont pas 
enchaînés par les frivoles illusions de la terre (2). 

Mais dans quelle contrée ces heureux prédestinés 
planteront-ils leur drapeau? où eommenceront-ils 


(1) Les doctrines théogoniques et théosophiques de l'ancienne 
Égypte forment, avec leurs symboles, une science immense, et offre 
ceci de remarquable, qne le symbolisme est dans la skuce sacrée le 
spiritualisme en figures. 

(2) Formule, à quelque chose près, qui se pratiquait dans les grands 
mystères. 
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leur saint apostolat? Quand l'histoire des sciences et 
des arts ne «aurait pas nous en instruire; quand les tra- 
diltons architectarales et ja langue sacrée des hiéro- 
glyphes et d^sypaboleshé parleraient pas à nés yeux: , 
il est an- fait que toot Tunirers prodame et qui at* 
testé l’origine en Egypte d’une caste' de sages, grands' 
par leurs lumières et par leurs vertus, qui devinrent 
les maîtres en philosophie, en politique et en religion 
de tous les génies dont l'antiquité s’honore J ' 
Possesseurs des vérités traditionnelles qui servi- 
rent de règles à la première société humaine , tes 
anciens sages de l’Egypte avaient consacré un toile dé 
reconnaissance et de : respect au grand Architecte de 
l’univers (1). Ils l’adoraient dans les oeuvres de la 
création, dans l’animation delà nature, dans le soleil 
qui est sa phis vivante image. A leurs yeux l’Éfré 
suprême -était un dieu occulte, une profonde obscurité 
au-dessus -de toute intelligence ; un être invariable 
au milieu, de tôut ce qui est phénoménal dans l’uni- 
vers. L’ubitè de Dieu était pour eux la cause première 
de l’harmonie universelle; elle résumait le grand mys- 
tère des facultés morales de l’homme et de l’intelligence 
des êtres; et c’est sur ce dogme qu’ils fondaient le prin- 
cipegouvcrnemenlal, politique et religieux des nations. 


(I) Les Égyptiens adoraient leur Dieu suprême sous les noms de 
Tbooth,dePtbas, de Cneph, de Mondés, d’ Anton , Ré, d’Osiris , de Séra- 
phis, de San ou Cham et d’Horin», etc.,' etc. 11 ne faut voir dans ces dif- 
férentes dénominations que les attributs d’une seule et même divinité, 
attributs qui avaient chacun leurs symboles et leur origine naturelle. 
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Sous l’autorité paternelle de l’un (fentre eux, appelé 
Hyéropbanle, ils cultivèrent cette science sacrée et ré- 
solurent de ne U c o m mu niquer qu’à «eux qui seraient 
eu état, 4e la comprendre et de 1a forire proepérer parmi 
les hommes . .Ce fut dans cette pensée de prévoyance que 
commença la chaîne d’enseignement théo-philanthro- 
pique, qui,; depuis Zoreastre jusqu’au Christ, ne subit 
point d’interruption . 

Sans doute avant le fondateur du culte persan, 
d'autres sages avaient parcouru l’Egypte et s’étaient 
fait initier aux mystères de ses temples, mais Zoroastre 
doit être considéré comme le premier parmi les génies 
supérieurs de l’Asie qui surent profiter des doctrines 
morales et philosophiques que lés savants de TbAbes, 
de Memphis et de Saïs professaient ( 1) . Ce moraliste 
croyait à un Dieu suprême, immuable, éternel, essen- 
tiellement nécessaire à l'existence du monde. 11 l'ap- 
pelait Temps sans borne, et disait que sa nature était 
si parfaite, qu’il ne fallait pas chercher à la com- 
prendre, et que l’intelligence humaine devait se 
borner, envers elle, à une silencieuse vénération. 
Zoroastre fonda sa doctrine théosophique et reli- 


(l) Plusieurs savants doutent si Zoroastre se fit initier aux Mys- 
tères Égyptiens. Cependant l’analogie de son système religieux avec 
celui des Hyérophantes est trop frappante , pour ne pas laisser croire 
qu’il a puisé à la même source que Moïse, Aristobule , Phiien , Py- 
thagore , Platon et d’autres doctrinaires théosophes , révétètienistes 
ou mystériosophi8tes,le zoroastrisme a ses mystères : ses intuitions, 
ses révélations ; il symbolise les attributs de l’Être suprême, et en lait 
l’objet d’un culte particulier, etc., etc. 
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gteitee sur l’aetMttsde&dfteK eau#*» qui agisgoat simul- 
iMéom! *t souveratacitteBi #ür te il doüoa 

à cas dmis causes une personnification métaphysique: 
il appela l’ane Ormuzd ou bon génie, principe ou 
source dé faut ce qui est bouté, pureté et lumière ; 
et l'asirie Ahrimane ou mauvais génie, source ou prin- 
cipe dotant ce qui est mal, vice on ténèbres (I). 

Après Zoroastre, le personnage le plus important 
de l’Ofiantj c’est Moïse. Sauvé des eaux par la fille 
d’un Pharaon, il fut élevé par les prêtres de l’Égypte 
et il restenMec de tempa panni eux pour apprendre 
tant la secret Je leur science saeré«$ doué iTttfe Afferit 
profond et 4’ufl génie' fertile- en ressources , c« iégis- 
tatear anmpeti qtnrpout élever à la. dignité humaine 
«ne natioë abrutie, ignorante et grossière , to«tme 
était alors celle des Juifs (2), il fallait attacher les esprits 


(l ) £»4épo«i|l«iA Mita ctotinoetu relie tH^geriSae^ul U «cume, 
en ne voit çue le mouvement universel de U notaire, la destruction et 
la régénération des êtres par l’absence ou la présencé du soleil , on 
voit là vte et la mort, le commencement*! la fin de toutes choses ; 
enfin, on voit mm vérité qui a servi de bases à toutes les théogonies 
et à toutes les cosmogonies du monde ancien et moderne. 

(2) Au temps des premiers Pharaons , les descendants de Jacob 
vivaient parmi les Egyptiens comme des parias. Ils étaient supersti- 
tieux , enclins h l’idolâtrie, et livrés aux vices igaoMes que l’ignorance 
et la misère engendrent. Moïse les tira de eet état d’esclavage et d’abru- 
tissement. U leur donna une religion simple, fondée sur les principes 
de la toi naturelle , et do laquelle il ht dériver les lois civiles et de 
police qui constituèrent son gouvernement politique. Les grands hom- 
mes. qui succédèrent à Moïse modifièrent celte religion, ou plutôt ils 
Jui filant perdre son antique simplicité, en l'embellissant par des orne- 
ments étrangers. Aristobule et Philon ingèrent dans sa partie dograa- 
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par an : «rt«n«bMt«iir, et -tes aasèrvir an joug d'on 
pouvoir suprême. Moïse «e dit l’envoyé de Die», et il 
employa tout-ceque les doctrines : uaystéréologiques 
et thêwsopbiqtiaB’-onl id* merveitfcuxpnur faire 
croire h <éette divine mi*MÔ»;ce ■ <qui fait dire àScbil- 
lere que du temps- d* MoMe, le* prêtres de lîÉgyptc 
étaient dégénérés, et que' leurs rites litigieux! ateiept 
dêjàperdu (tefeur^sHMimenmpKcitè^). Quoiquffl en 
soit,ie»prU'subltme> oveC lequel Moïse a écrit la 
Gepése, 1 les Tables, 4e la i^i;dà sàgefse avec laquelle 
il conduisit pépiant 'quarante an» il» -Hébreux ; < les 
halsêtndesjet les-’-iqcears defaaMlle:qu’ii leur -fit; con- 
tracter et -qui ont- donné à ce -peuple un'cdraetère 
origàiudt et< «ne 1 ’ . nationalité impérissable * -en- feront 
toujours 'le génie lé plus extraordinaire de- l’ancien 
univers;-; i ;> 

Enfin voilà deux grandes figures de maîtres qui ap- 
paraissent dans le lointain des âges avec toute la force 
delaraison et toute la puissance do génie. Élevés -dans 
les sanctuaires d’Hermès et d’Osiris, fls y ont puisé 
la science- théosqphique, et philosophique sur- la- 
quelle leurs systèmes religieux sont établis, systèmes 


tique les idées de Platon et de Pythagore ; les Bsséniens et tas Théra- 
peutes augmentèrent sa doctrine et ses rites sacrés de tout ce que le 
syncrétisme oriental pouvait leur fournir de merveilleux; de sorte qu’à 
la venue du Christ le judaïsme 2 était tout autre que celui que Moïse et 
Araon avaient fondé. 

(i) Voyez le Moïse de Schiller9 , petite brochure précieuse peur les 
francs-maçons qui veulent se faire une juste idée des initiations, des 
anciens Égyptiens. - *• 
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qui plus tard servirent de base à tous les rites ma- 
ronûiqûfes inventés depuis le Christianisme; en vain 
on Chercherait -à nie*r l 'affinité de lenrs doctrines et 
la direction ânàloguedeteürë travaux; qtKriqu’éloignés 
dé plusieurs siècles l’un de l’aütre , on voit' qu’ils ont 
été élevés à' la même école et formés sur les mêmes 
principes;" * r 

Awc 1 dès Caractères différents/ ils ont le même 
«èirtré d’àctivitê et la même pensée providentielle les 
àèitbé. Méïse ést sévère et rigide; il a l’humeur in- 
flexible, l’esprit positif, la parole solennelle et pro- 
phétique- Zoroastre est plus doux, plus tolérant; il 
cmwprénd mieux les bésoins de notre humanité et se 
laisse plus conduire par les mouvements de son cœur; 
mais l’un et l’autre s’accordent sur les points fonda- 
mentaux du dogme moral et religieux ; l’un dit dans 
le Zend-Avesta ce que l’autre apprend dans les 
Tables de la loi. Tous les deux règlent les devoirs 
civils sur la loi naturelle dont Dieu est le principe et 
la fin. Tous les deux, veulent que les hommes vivent 
en frères (l),sousle régime d’égalité et deconvenance 

4 ^ » ■ : . — — 

* r 

(1) Zoroastre. Moïse. — Ecoute Israël. 


Soyons doux, soyons bons, 
soyons charitables , aimons 
nos semblables. Consolons 
les affligés, pardonnons à ceux 
qui nous, offensent. Conser- 
vons-nous purs d’âme et de 


f . Je suis le Seigneur ton Dieu qui t’ai 
tiré de l’Égypte , de la maison de ser- 
vitude: Tu n’auras point d’autres Dieux 
devant ma face. Tu ne te feras point 
d’idole ni d’image taillée ni aucune fi" 
gure pour les adorer. 

2. Tu ne prendras point le nom du 
Seigneur ton Dieu en vain , car le Sei- 
gneur ton Dieu ne tiendra point pour 
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qpe prescrit la raison ; ils ont trauvé , rua et Tautre 
4m Je temple du ;gMœd Architecte de l’imivers , la 
parole perdue, cette «émanation du logos éterad ,ceUe 
source de Iwdèreet de vérité qui vivifient riuteUigence 
humaine, et en fait un attribut de la Divinité, et ib 
la répandent parmi leurs nations qu’ils rendent plue 
sages et pins heureuses. Pendant que ces gémes 
bienfaisants sèment le germe civilisateur dans le dé- 
sert " de la vie sauvage, la Grèce et Rome n’existent 
pas encore, et les population* de l’Oecideixt sont li- 
vrées à une stupide ignorance. 

Cependant l’Asie apporte sa croyance et ses mœurs 
dans les belles contrées de la Grèce; un théosopbisme 
fondé sur de brûlantes fictions et sur l’allégorie du 


l'oifK; ne soyons «U ambition* 
wi vains; instruisons les igno- 
rants^efuenontJesn^cbaots. 
Disons toujours la vérité aux 
souverains. Quelque favorisés 
que nous soyons par les hon- 
neurs et par les richesses, ne 
nous considérons jamais com- 
me sortis du cercle d’égalité na- 
turelle <éjtsbji par le Créateur. 


innocent celui qui aura pris le nom du 
Seigneur son Dieu en vain. 

S. Souviens-toi de sanctifier le jour 
du Sabbat. 

4. Honore ton père et ta mère, afin 
que tu sois heureux etqoe tu vives long- 
temps sur la terre. 

5. Tu ne tueras point. 

s. Tu ne commettras point fornica- 
tion. 

7 . Tu ne déroberas point. 

8. Tu ne diras point de faux témoi- 
gnage contre ton prochain. 

9. Tu ne désireras point la femme 
de ton prochain. 

t&. Tu ne désireras point sa maison, 
ni son serviteur, ni sa servante, ni son 
bmuf , ni son âne , ni aucune chose qui 
lui appartienne. 
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merveilleux travail de la nature, ouvre un vaste 
champ au génie d’un peuple spirituel et sensible. 
Cette religion, toute d’images spiritualisées, toute de 
personnifications divines, offre à deux grands poètes 
un sujet sublime de composition. Homère cirante la 
puissance des dieux et leur influence providentielle 
sur la destinée des mortels ; Hésiode fait l’histoire 
de leur origine (t); mais trop versés dans le prin- 
cipe des choses* pour ne pas connaître le fond de 
la théologie payent», ils proclament le grand Jupi- 
ter comme ayant seul une puissance indépendante, ab- 
solue et souveraine; Homère l’appelle le dieu suprême," 
le dieu des dieux; Hésiode dit qu’il est le père de la 
nature et la source de toute justice. Ainsi, à travers 
le jeu d’une imagination ardente qui crée et multiplie 
les tableaux fabuleux et pittoresques, on voit surgir 
le dogme de l’uni tê de Dieu; en le voit naître de 
l'instinct puissant de la raison et former la base 
morale du travail du génie, Les éléments se dé- 
chaînent et jettent la nature dans Un épouvantable 
désordre : Dieu parle et les éléments se taisent, et 
le mutuel enchaînement de l’ordre se rétablit; les 
peuples se font des guerres criminelles ; Dieu souffle 
sa colère sur les contrées où régne une passion homi- 
cide, et il ne reste plus que les ruines de l’orgueil et 
de la folie dés hommes ; il ne reste plus que 1’esprît* 
de sa justice pour servir à éclairer de nouvelles géné- 
rations. 


(!) Homère, Odissée , f Iliade; Hésiode , Théogonie, 
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Mais. leç, peuples qui ont été élevés sens l'empire 
des passions matérielles aiment mieux ce qui flatte 
les sons que ce qui ennoblit l’àtne; pour les soumettre 
aux lois d’Orne .morale pure et d’une croyance de prin- 
cipe^ il ne suffit pas de fonder leur éducation sur 
l’amour de la vertu et de la vérité, il faut aussi que 
do& réglements sévères, analogues à cet enseignement 
paternel, servent d’appui à la politique et à lajreligion, 
afin que ceux qui enseignent ou qui gouvernent ne 
puissent jamais faire de leur science ou de leur pou- 
voir un abus perfide^ 

La nation la plus spirituelle, du aumde, c«H« qui 
devait servir de modèle à toutes les; nations de l’Eu- 
rope,. aurait été aussi la plus religieuse et la plus sage, 
si les bases sociales établies par Solda eussent eté res- 
pectées par ceux qui devaient la conduire. ‘ Les 
Grecs, libres avant d’ètre éclairés, se livrèrent à leur 
penchant pour le merveilleux ; ils s’attachèrent à la 
lettre plutôt qu’à l’esprit de leur poésie religieuse:; ils 
prirent les fictions et les allégories, sous lesquelles 
la vérité était cachée, comme des points de foi, ils en 
firent l’objet de leur culte et de leurs adorations; alors 
le plus, petit bourg eut sou dieu, son temple , ses 
prêtres et ses oracles; la politique inventa’ pour gou- 
verner une thèolpgie analogue à la croyance popu- 
laire (1). Ce fut ainsi que malgré l’esprit et le génie, 


(i)Dans un fragment deVarron, conservé par saint Augustin, dans 
la Cité de Dieu , il est dit que les payens avaient trois théologies : la 
fabuleuse, la physique et la politique. Cette dernière consistait en ce 
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Ce peuple s« trouva asservi -a une théocratie absurde 
quilui ferma les voies 'de revenir. 

' Lorsque la religion descend 'des régions saintes où 
la conscience et la vertu l’ont placée pour ne s’occu- 
per que des intérêts terrestres, elle cessé d’être un 
appui pour les lois et pour les moeurs; et loin de ser- 
vir de sauve- gardeàla société, elle aide ail* fripons 
et aux hypocrites, à nourrir les illusions- et - les ' chi- 
nièresdes âmes crédules et timorées. Le principe 
rdigienx corrompu ,1a fraternité sociale, qui tient 
à ce principe comme l’âme tient au corps, seperdit 
dans la Grèce; les rapports et les alliances entre les 
hommes né se formèrent que sous l’empire des intérêts 
privés où par un besoin que la crainte ou l’espérance 
^Msaiéut naître; alors chacun se fit un univers de sa 
pfopTc «rostence, et ne vit rien autour de- lui que 
l’ombrC de lui-même. Les hommes supérieurs qui 
avaient qiieèqnenoble ambition à cultiver ou quelque 
gloire d’avenir à attendre, voyant qno l’éducation pu- 
blique manquait à son bül naturel , qu’elle ne tendait 
qu^à' ingérer dans l’esprit du peuple’ un matérialisme 
sans sève et sans vigueur, et qu’à rendre des moeurs 
plus dissolues et ses croyances plus frivoles y ■■ «fiaient 
dafns une ; autre contrée apprendre ce qui était dêfen- 
tlüidenasigirer dans leur patrie; Depuis Thalés jusqu’à 
Ptatony et depuis ce dernier jusqu’aux premiers siècles 



que les habitants des villes et Tes sacrificateurs devaient savoir et 
mettre èn pratique. On trouve dans celte théologie les dieux que l’Etat 
adore et quels sacrifices il fabt que ohachii leur fiasse. 
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du Christianisme toutes les capacités scientifiques et lit- 
téraires de la Grèce et del’ltalie furent en Egyptesefaire 
ouvrir les temples où la sagesse des dieux s’était ren- 
fermée; là ils retrempaient leur nature d’homme au feu 
d’une science plus élevée et plus en harmonie avec les 
nobles instincts de leur raison; et tel était l’effet mer- 
veilleux de cette éducation instantanée » de «e noms 
de morale de quelques jours, que ceux qui sortaient 
des voies initiateires, se livraieat incontinent à. des 
études sérieuses, à un examen plus approfondi des 
cauees et des effets de la nature» à un travail plus 
«onsdencteux. sur ce qui a rapport à l’intérêt général 
des hommes et aux besoins de la société. La théophi- 
lanthropie était pour eux une science de prédilection; 
ils aimaient à la cultiver parce que ses principes étaient 
grands et sublimes , que l’amour de Dieu et des 
hommes en était le but unique et solennel. Sans 
doute les philosophes et les sages n’avaient point une 
unité de pensée et de sentiment sur le critérium ou 
l’essence des choses, sur la divinité, sur l’état normal 
de l’humanité et de la société, et différents systèmes 
de métaphysique et de politique générale divisaient 
les savants; mais c’était entre eux une guerre d’opi- 
nion , tout se passait en plaidoyers scientifiques , et la 
fraternité n’y perdait rien; il n’y avait point d’auto- 
da-fè , point de martyrs, point de sang répanda pour 
telle doctrine ou telle croyance , ces disputes faites 
sans haine , sans esprit de parti n’arrêtaient point le 
progrès intellectuel; mais la morale naturelle, mère 
de la fraternité humaine , voyait son influence s’af- 
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faiblir et se perdre par le contact d’une religion toute 
faite pour aviver les appétits des sens et mettre 
en jeu les passions; le paganisme avait une consti- 
tution religieuse trop appropriée aux faiblesses de 
notre nature pour ne pas avoir sur elle un pouvoir 
domktatéar, Ses rites Hcefleieux, ses croyances pué- 
riles, ce mervciHeux poétique répands Surfes usagés 
les plus frivoles devaient nécessairement éloigner les 
hommes de l’imité sociale, et affaiblir de plus en plus 
le lied fraternel. Tel était l’état de la société lorsque 
1$ Fils de Marie apparut sur la terre. 

La nature de mon sujet ne m’oblige pas à partef 
sur la mission céleste du Christ, à rechercher si Ce 
fut dans les temples de l’Égypte ou dans le ciel qu’il 
se tint caché pendant les quinze années qu’il resta 
inaperçu sur fa terre J mais je puis dire que cet 
incompréhensible génie , eu détruisant le paganisme 
pour mettre à sa place la religion de la charité, fit 
l’œuvre d’uu dieu; il établit comme loi générale de 
la société religieuse et politique la fraternité univer- 
selle qui est le vœu de la nature et la pensée suprême 
du grand Architecte deTunivers, comme mobile sou- 
verain de la destinée terrestre de l’homme. 
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MS INITIATIONS 

Si j’avais à.faire l’histoire desiqitjations anciennes, 
je suivraisla généalogie des savants qui ont , traité 
des. usages et des rites religieux, depuis Hérodote et 
Diodore. de Sicile jusqu’à Monlfaucou et don Cal- 
met , et je parviendrais facilement à faire un. gros 
volume qui servirait à ceux qui aiment '& faire des 
livres avec des livres , mais qui serait fort inutile à 
la grande famille des initiés. La manière dent j’en- 
visage mon sujet , me dispense de moissonner pour 
les autres dans les champs de l’antiquité; je dois faire 
connaître le ; but moral des initiations , et les effets 
bienfaisants qu'elles produisaient sur l’esprit du peuple. 
Ce travail est moins important, mais il est plus cons- 
ciencieux et plus nécessaire. 

Tant que la, science des sages qui dirigeaient les 
raçes primitives se borna aux roupies éléments d’un 
ordre social, que l’instinct. seul de la raison indiquait, 
les exceptions et les préférences furent inutiles dans 
le domaine des connaissances humaines; elles faibles, 
comme les forts, purent, sans danger pour la société, 
s’approcher du foyer de lumière que la nature encore 
sauvage avait su se former; mais lorsque à force d’étude 
et de travail quelques hommes privilégiés du ciel fu- 
rent parvenus à découvrir les mystérieuses profon- 
deurs où le grand Architecte de l’univers cache sa vo- 
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loaté éternelleç'lot'squ’ils eurent «‘eeoiinuquela vie du 
monde était l’(SUvre de son amour, et ia vérité l’enfant 
de aa< pensée intime', üs, durfeat faipende'cette science 
la religion: de-i’iritelligertce et 'duigênieç ètilui i vouer 
«n cnÜede respect èt 4’adnii*atibnv : - r>ùi.t 

•>i'Ce ite fut pomt, ooaufeel’onl avancé certains idé** 
tracteurs des Aisàgea. religieux; de l’antiquité, pour 
asservir notre faible hujai&éHè aujoug d’une longue 
et. fuqeslè, ignorance 1 , >4 pour priver la société des 
îftoyoaàsitr desquels elle, pouvait asseoir son indépën* 
dance morale et la force de son: principe Organisateur^ 
qoelesffondateurs des nations tirent du sanctuaire ides 
dieux i le centré de la vraie lanaiède et soumirent à 
de mystérieuses épreuves eeoxqoi toulnrqnt la eon^ 
naître} notais, pour sanctifier Ooq brigine et loi donner 
un caractère: sacré; jamais, ipie juü* snobe, les voies 
iniûatoires ne furent fermées à rbommâ sage et; cônsJ- 
oiencieax qui joignait à des mœurs pures Hamonf de 
la science: et iléldésir. deiar&pàndre jipnsâ ses sem^ 
blabîes; /jamais oonevits’ètqbyr des exceptions; ad 
des (Catégories , si ce n’est; celle des incapacités IracU 
raies îniléiraogy ni ies dignités n’obtenaient das 
préférences , Je. -mérité ,pe nsouoef. seul était codadéré; 
une. belle éme, 1 de généreuses tdispéskibns, ira noble 
dévouement, peur rtramatnilé, telles. furent les quali- 
tés que l’en exigeait de ceux qui. Vonkient participer 
aux, bienfaits de l’initiation. Les prêtres de Jupiter 
Am mon furent sourds ària voix d’Alexandre^ ceux de 
Cèrès Eléusine à) celle: de . Néron, et le èanctaairedè 
leurs temple»' fut ouvert à Orphée, à Linufe, à Minos 
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et aut philosophes de tontes les opinions et de toutes 
les croyances. : 

Cependant , rae dira-t-on , pourquoi «et appareil 
inquisitorial à la porte du ternpleP ces expériences 
faites sur le corps: ai sur l^nw des aéophites? cette 
enquête de leur vie , cette étude minatiettse de leur 
earactêteet de leurs mœurs avant le baptême de la 
consécration fraternelle? Et; jetant un «il scrutateur 
sur ta société telle qu’elle était alors et teète qu'elle 
est encore, U est facile de comprendre et de justifier 
de pareils actes de prudence. 

La partie intérieure des temples réservée au sacer- 
doce était l’asile de la srieoce : c’était là que la raison 
soutenue par le travail et l'expérience, mûrissait l'é- 
lément crrilisatenr et préparait le* première» couches 
de la vie. inleüectuelle. Les- prêtres, alors dégagés de 
toute passion terrestre, ne demandaient pas mieux qoe 
de trouver des: ouvriers disposés à coopérer- à Tédifi- 
cation du temple symbolique, c’est-à-dire à l’onvre de 
la perfectibilité de l’esprit humain ; mais fis voûtaient 
des hommes pour former l’homme, ils voulaient de ces 
natures puissamment constituées qui recherchent les 
obstacles pour les vaincre et qui «e sont jamais mieu* 
qu’au milieu des difficultés que présentent les créations 
du génie; et le monde profane renferme tant de perver- 
sités, cachées, tant de vaines ambitions et us si grand 
nombre d’esprits légers et frivoles, que pour n’avoir 
dans la communion des philanthropes ni renégats, ni 
hypocrites, il était essentiellement nécessaire de con- 
naître la force morale et le courage des néopintes, 
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d'étudier leurs inclinations, de savoir s’ils pouvaient 
ae dépouiller des faiblesses de leur buraàaitèet rè- 
noQeer an- tissu d’erreurs et de préjugés qui forme 
les habitudes mondaines. Les initiations avaient aussi 
pour but d'unir les enfants de la vraie lumière par 
we pensée sociale, d’établir entre eux un Ken dë 
fraternité fondé sur nne même foi , une même loi et 
sur Une homogénéité de sentiments d'affection et de 
langage, afin que d’un bout do monde à l’autre ils 
passée* se parler, s’entendre, s’aMigeret vivre dans 
une tranquille et douce cordialités 

Repousser l’usage retigieàx des initiations comme 
contraire à h raison, le mettre au rang: de ces roue- 
ries éblouissantes dont le charlatanisme sacerdotal se 
sert pour entretenir la crédulité du peuple, c’est pé- 
cher par ignorance du manquer de bonne foi. L’ini- 
tiation est ime èéuea tien mystérieuse; elle à pourbot 
d’éprouver les forces morales de l’homme, de le 
rendre pins courageux et plus dévoué^ et de l’atta- 
. cher par le serment ét le secret à Un principe fixe et 
immuable. Dans les sciences-posttives, dans celles dont 
le progrès dépend du calcul ou de la méditation, les 
épreuves préparatoires sont inutiles, parce que leurs 
études n’exigent aucun sacrifice de soi-même. Mais il 
n’en est point- ainsi pour une doctrine fondée sur 
l’unité morale et d'où découlent tous les principes 
de moralité nécessaires à l’union fraternelle des 
hommes; lorsque cette doctrine sert de base au con- 
trat d’alliance d’une société religieuse et philoso- 
phique, si on veut la professer sous le patronage de 
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la communauté, an doit , avant, éprouver sa force 
et le courage de son âme, car une fois sortis du 
temple oùl’on a Consacré son serment et stigmatisé 
sa volonté, on ne s’appartient plui; on appartient au 
principeanquelon a immolé sa liberté, et alors il font 
donner sa. conduite et ses mœurs. pour preuve de son 
zélé et: de sa fidélité, ou passer pour avoir renié 
l’œuvre de sa conscience. Ce n’est pas «me tâche 
facile à< remplir que celle de vivre vertueux au milieu 
des vices et des passions dé la terre;, la volonté souvent 
ne suffit pas, il n’y a que lecou rage de la foi qui puisse 
nous conserver purs et. dévoués. 

On a beaucoup écrit sur les initiationss du paga- 
nisme, et de toutes les choses qui se sont dites peu 
méritait d’ètre crues; ces actes religieux , : les plus 
gravés et les plus importants devons, se faisaient dans 
la partie la plus cachée du lemple, non lain du sanc- 
tuaire, et. quelquefois dans des souterrains, comme 
dans l'antre dé .Trophonius. Los précautions les plus 
minutieuses étaient prise» pour être ni vu ni entendu, 
et pour rendre impossible-toute investigation profane. 
D’un autre côté l’éducation religieuse, du néopbite 
était faite, ses conviction s déjà formées lorsqu’on le 
couronnait de myrthe etquWle lavait dans l’eau lus- ' 
traie, et son œuvre initiatoire ne pouvait être quel’im- 
pression de sa foi; les initiés se faisaient de leur ini- 
tiation un point d’alliance intime, et du secret une 
loi de religion; iis se regardaient au milieu de leur 
patrie comme un peuple séparé par les convenances 
du culte. La violation du secret était à leurs yeux une 
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espèce de déicide, un crime que ni peine ni tourment 
ne pouvaient racheter. Ils avaient fait partager ce 
sentiment à tous les peuples soumis à l’influence du 
sanctuaire; les Grecs avaient une si grande vénéra- 
tion pour les initiations aux mystères, qu’il suffisait 
d’en parler avec indifférence, ou de manifester une 
croyance contraire à cet usage religieux, pour exciter 
l’animadversion publique. Diagoras osa déclamer 
contre les mystères et il fut maudit de toute la Grèce; 
le poète Eschyle faillit être victime de la fureur du 
peuple pour avoir touché légèrement, dans une de 
ses pièces, aux mystères de Cérès, et Alcibiade fut 
condamné à mort par contumace pour s’ètre permis 
une représentation simulée des honneurs que l’on 
rendait à celte déesse. Si à tout ceci on joint la ri- 
gueur des lois contre les sacrilèges, le caractère sa- 
cré imprimé par l’opinion générale aux initiations , 
et l’inviolabilité du serment gardé par les initiés de 
tous les pays , on se convaincra avec la plupart des 
auteurs qui ont écrit sur cette matière, que le type 
sacré, l’essence réelle des mystères, est encore à con- 
naître du monde profane. 

De tous les sanctuaires où la consécration inilia- 
toire était donnée , les plus anciens sont ceux de la 
Thrace et de la Samothrace (0, et ceux de l’Égypte , 


(l) Strabon dit qu’ils étaient tris-anciens, et qu’ils furent apportés 
i Troie par Dardanus. Les Vestales , dit Denis d’Halicarnasse, étaient 
chargées de garder les mystères dont elles seules et la grand pritre 
avaient connaissance. 
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dont les sièges étaient à Memphis, à Thèbes et à Sais. 
Dans les uns comme dans les autres on avait le soin 
de n’admettre que des néophites originaires; de choisir 
ceux qui s’étaient déjà fait remarquer par leur intel- 
ligence et par leur vertu : et ce n’était qu’aprés un 
hoviciat de cinq ans et des épreuves aussi longues 
que crüelles que l’on complétait leur éducation sacrée 
j>ar la connaissance des mystères. Dans la suite , les 
Egyptiens initièrent à leurs mystères des néophites 
étrangers, Orphée, Linus, Homère, Hésiode, Moïse, 
Pythagore, Platon furent de ceux à qui les Hyéro- 
phantes accordèrent cette faveur. 

Sans doute tous les anciens peuples, les Perses, 
les Assyriens, les Indous eurent leurs sanctuaires; 
mais le plus célèbre dans l’antiquité fut celui de 
Cérès , à Éléusis , petite ville maritime peu éloignée 
d’Athènes. On ne s’accorde pas sur le nom du fon- 
dàteur de cet établissement religieux : les uns veu- 
lent que ce soit Orphée, les autres, Erectée; enfin 
il y en a qui en font un tribut de reconnaissance des 
Athéniens envers Cérès, parce que cette déesse les avait 
secourus dans un temps de famine. Quoiqu’il en soit, 
c’est pendant les èléusinies ou fêtes de Cérès que l’on 
accordait les initiations. Ces fêtes se divisaient en 
grandes et petites; les grandes se célébraient dans le 
mois bœdromion (août), et les petites, fondées en fa- 
veur d’Hercule, dans le mois d’anthistèrion (jan- 
vier) (1). Murtius a écrit sur les fêtes d’Éléusinia un 


(t) D’après Murtius les fêtes de l’initiation duraient neuf jours; les 
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ouvrage plein d’intérêt et bon à consulter pour ceux 
qui veulent s’instruire sur cette matière; pour moi 
qui ne m’attache qu’à l’effet moral des initiations , je 
crois devoir me borner à l’effet merveilleux que pro- 
duisait cet acte religieux sur ceux qui avaient la fa- 
veur de l’accomplir. On eût dit que le temps d’é- 
preuve avait été pour eux une époque de mue pen- 
dant laquelle il s’était opéré dans l’être moral une 
entière métamorphose. Sortis du temple, les initiés 
se rappelaient à peine de ce qu’ils avaient été dans 
le monde profane : l’esprit, le cœur, les inclinations, 
les sentiments, toutes les facultés intelligentes de 
l’homme étaient changées ét suivaient une direction 
conforme aux vœux de la nature et à l’instinct de la 
raison. 


principaux ministres qui officiaient étaient le hycrophante ouïe mvs- 
tologue , le second le porte-flambeau , le troisième le héros sacré , le 
quatrième le ministre des autels; la faveur d’être admis aux grands 
mystères ne s'obtenait qu'après cinq ans de noviciat, dans ce que 
Ton appelait les petits mystères. On recevait de nuit le récipiendaire; 
après lui avoir fait laver les mains à l’entrée du temple et l'avoir 
couronné de myrthe, on ouvrait une cassette où étaient les lois de 
Cérès et les cérémonies des mystères; on les lisait au récipiendaire 
pour lui en donner connaissance et on les lui faisait transcrire. Un 
léger repas succédait à cette cérémonie ; ensuite d’initié passait dans 
le sanctuaire où régnait une gande obscurité, un moment après une 
grande lumière lui faisait paraître devant les yeux la statue de Cérès, 
et tandjsqu’il était occupé à la considérer, la lumière disparaissait 
encore et tout était couvert d’épaisses ténèbres. Les éclats de tonnerre 
qui se faisaient entendre , des éclairs qui brillaient de toutes parts , 
la foudre qui tombait au milieu du sanctuaire, et cent figures mons- 
trueuses qui paraissaient de tous côtés le remplissaient de crainte et 
de frayeur; mais un moment après le calme succédait, et l’on aperce- 
vait dans un grand jour une prairie où l’on allait danser et se réjouir. 
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On ne voyait parmi les initiés ni égoïstes, ni avares, 
ni de ces ambitieux cupides qui monopolisent la for» 
lune et centralisent autour d’eux les avantages so- 
ciaux : c’étaient des amis de la grande famille hu- 
maine qui se livraient à des travaux utiles, b des 
études sérieuses, à tout ce qui peut agrandir la 
science sociale et lui donner une vie de force et d’a- 
venir. 

Je ne parlerai point de cette foule de grands ci- 
toyens qui firent la gloire de leur siècle et l’honneur 
de leur patrie, puisque l’histoire a conservé leurs 
noms et leurs œuvres; mais je dois dire que presque 
tous les initiés des premières époques furent des 
hommes éclairés, sages et consciencieux, pour qui 
le bien public était le bien suprême et la considéra- 
tion de leurs concitoyens la plus douce récompense 
de leur zèle. Devant de pareils modèles le peuple 
s’inclinait et devenait imitateur ; leurs mœurs aus- 
tères, leur noble et généreuse activité dans l’œuvre 
de perfectionnement lui servaient d’exemples, il 
s’habituait à aimer la vertu lorsqu’il la voyait chérir 
par des hommes si éminents; à être ni cruels, ni 
sauvages lorsqu’il les entendait parler de l’humanité 
avec une sainte ferveur; ainsi, il se formait des mœurs 
sociales qui avaient pour mobiles l’amour du bien 
public et le goût des belles choses. Jamais peuples ne 
sentirent mieux le besoin de vivre en communauté 
d’intérêt et de sentiment que ceux qui durent leur 
éducation aux sages qui avaient formé la leur dans 
le sanctuaire des dieux; les Egyptiens, les Juifs, les 
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Perses , les Grecs subirent la dévastation et la con- 
quête sans voir se rompre la chaîne mutuelle qui les 
avait unis en corps de nations. 

Cependant l’usage des initiations devait éprouver 
le sort des choses humaines, s’affaiblir, se corrompre 
et subir l’influence funeste d’un égoïsme brutal et 
sauvage. Le prêtre , qui dans l’origine était un sage 
simple et modeste, l’interprète des lois de la nature 
et le consécrateur du culte que l’on rend à son Au- 
teur, se passionna pour les biens de la terre; il se 
livra à la convoitise , il écouta la chair plu têt que 
l’esprit, et pour nourrir sa cupidité il devint fourbe, 
hypocrite et menteur; il jeta la perturbation dans les 
idées religieuses qui entretiennent les hommes dans 
des sentiments d’estime et d’amour les uns pour les 
autres; il dénatura cette croyance universelle qui. 
donne un Dieu à la nature et un père à l’humanité. 
Cette grossière ambition fit perdre aux initiations leur 
majestueuse et sublime autorité morale; elles ne furent 
plus la voie intermédiaire par où l’homme de génie 
allait dans le sanctuaire épurer son cœur et sa science 
et où le sage puisait toute sa sagesse ; on en fit une 
de ces cérémonies banales qui alimentent la crédulité 
du peuple et son goût pour le merveilleux sans le 
rendre ni plus religieux ni plus sage (1). 


(i) Je veux parler des dernières époques du paganisme et lorsque 
l'initiation aux mystères s’accordait à tout individu qui désirait la 
recevoir. 
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Mais lorsque la voix puissante du Christ fit tomber 
les autels du paganisme, les hommes de la renais- 
sance sociale fraternelle conservèrent dans leurs rites 
religieux tout ce que les initiations avaient de moral 
et de philosophique; les disciples des apôtres et leurs 
successeurs s’en servirent pour éloigner de leur culte 
les faibles et les timides ; les sectes chrétiennes que les 
trinitaires persécutaient en firent une condition essen- 
tielle de l’admission à leur communauté. 

Enfin l’usage des initiations passa de l’Orient à _ 
l’Occident avee le Christianisme; les ordres monas- 
tiques, philanthropiques et chevaleresques eurent leur 
noviciat, leurs épreuves, leurs secrets et leurs mys- 
tères; les corporations du moyen-âge se créèrent cha- 
cune un mode d’initiation; enfin la société de Jean, 
dite des frères maçons, ayant, dès son origine, adopté 
les formes initia toi res des trois grades symboliques 
que Zoroastre fonda pour la réception des mages, 
consacra dans ses établissements ce mode de récep- 
tion comme le plus digne de tous et le plus en harmo- 
nie avec l’esprit de son institution. 

Les initiations maçonniques opérèrent en Europe 
le même bien qu’en Asie; elles formèrent des hommes 
de principe, forts en courage et en dévouement qui 
travaillèrent sans relâche à retirer l’humanité de ses 
langes et à la replacer dans la sphère de son activité 
naturelle. Depuis le sage Manès jusqu’à Bacon, et 
depuis ce profond écrivain jusqu’à d’Alembert, neuf 
siècles de combats livrés au fanatisme et à la supers- 
tition ; les tyrannies féodales et sacerdotales broyées 
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sous le marteau de la raison; les libertés de l’homme 
reconnues comme principes de droit politique ; enfin 
cette source de gloire et de prospérité ouverte à toutes 
les intelligences par ceux qui apprirent dans le temple 
à aimer la vérité et à cultiver la vertu, font assez 
connaître le but moral et philosophique des initiations 
et la nécessité de conserver religieûsement leurs 
saintes pratiques. 

Cependant je ne sais si c’est aveuglement ou igno- 
rance, ou parce que les choses les plus utiles ont leur 
temps de vieillesse et de caducité, on n’a plus pour les 
initiations ce respect et cette vénération qui inspirait 
une si sainte confiance aux néophites; leur importance 
morale est méconnue, la sévérité de leurs pratiques 
négligée, on semble ne les considérer que comme de 
ces préambules qui ne disent rien , mais qjui servent 
de commencement à quelque chose; on oublie qu’elles 
ont été et qu’elles sont toujours la clé de la voûte du 
temple, le pieux fondement sur lequel est appuyé 
l’avenir de la Franc-Maçonnerie. Le baptême de l’i- 
nitiation se donne aujourd’hui, comme autrefois, 
lorsque les prêtres de Cêrès en faisaient métier et mar- 
chandise, les néophites arrivent par troupe et en pro- 
cession dans le temple sans aucune idée du sacrifice 
qu’ils vont faire, ni des obligations sérieuses qu’ils 
vont contracter; quelques simulacres d’épreuves, une 
leçon de catéchisme suffisent pour les initier aux mys- 
tères du grand œuvre , et on s’étonne de ce que l’on 
a tant d’ouvriers inhabiles , tant de compagnons 
ingnorants et un si grand nombre de mattres qui 
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laiss&t l’équerre et le compas pour retourner à leurs 
hkbitudes profanes. L/fcommequi fait abnégation de 
lui-même pour travailler: au bonheur de ses sembla- 
bles est d’une espèce rare; il faut le -chercher long- 
temps dans la feula où il reste presque toujours ina- 
perçu et ignoré. Iln’yaqùe bimliation qui puisse le 
faire reconnaître, il n’ya qu’ellequi puisse stigmatiser 
son fêle et sa bonne foi. Si les hypocrites et les fourbes 
se sont glissés dans le temple, si l’on voit tant de rené- 
gats violer un serment sacré et abandonner une cause 
sainte, on doit ces déplorables exemples au peu de 
soin que l’on met à l’étude des hommes et à l’oubli 
des sages moyens qui servent à les faire oonuaitre. 

Pour faire prendre à la Franc-Maçonnerie la haute 
considération que son principe social lui a mérité, 
il est temps d’apprendre aux néophites que la frater- 
nité n’est pas la simple expression de «quelques sen ti- 
ments humanitaires, la formule de quelques acteé de 
sympathie et de mutualité analogues, mais la bien- 
faisance posée en principe comme science universelle 
de la société humaine* 




i * 
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BU SYMBOLISME. 


Les symboles et les emblèmes forent la langue pri- 
mitive des peuples de rOrient, et tout nous porte à 
croire que ee fut aussi celle de toutes les nations du 
monde (1). Les idées naquirent avant les mots, et la 
syntaxe des idées avant celle des phrases et des pé- 
riodes.' Pour se communiquer et se comprendre, il 
fallut se créer une intelligence de tac et de discer- 
nement; une sciencë de convention. **IWr dut juger 
des choses par appréciation, par llmpression qu’ellek 
faisaient sur nos sens et sur notre esprit; et enfin les 
désigner par leurs qualités spèciales ou par l’analogie 
qu’elles avaient entre elles. Ainsi prit naissance là 
langue symbolique, la plus poétique et la plus éner- 
gique de toutes les langues. 

Lès symboles et des emblèmes ne furent dans l’o- 
rigine que l’image simple et naturelle de la qualité 
des choses ; le cheval représenta' le courage, le bœuf 


(1) Symbole, emblème, allégorie, hiéroglyphes, mots dont la signi- 
fication est à peu près analogue; dans le sens le plus étendu, ils sont 
l’eipresslon des idées par le moyen des images; mais le symbole re- 
présente une chose plus en grand que l’emblème qui n’a qu’une exprès* 
sion simple et déterminée. L’allégorie est l’exposé d'un sujet par des 
figures; elle est la langne universelle de l'artiste. Les^ hiéroglyphes 
sont des caractères symboliques; les Egyptiens s’en servaient pour 
exprimer lés mystères de leur religion, et le secret de leur science et 
de leur politique. . 
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la force, le serpent la prudence. La théologie payenne 
se servit des symboles pour peindre la vertu distinc- 
tive de chaque divinité, et les sciences et les arts 
n’eurent pas d’autre langage. 

Les symboles exprimèrent aussi une grande pensée 
de création, un dogme, une doctrine, une croyance; le 
grand hiéroglyphe de la nature rappelle à l’esprit l’ani- 
mation éternelle du monde planétaire; la destruction et 
la génération des êtres dont le soleil est la cause pre- 
mière. Le Christianisme et le Judaïsme eurent, dés leur 
naissance, leurs symboles; le Boudhisme eut les siens; 
enfin la langue symbolique et emblématique fut la 
langue des prêtres, des savants et des poètes, non 
parce qu’elle est cachée et plus mystérieuse, mais 
parce qu’elle personnifie et caractérise mieux la vérité 
des choses. 

Quand les symboles et les emblèmes ne serviraient 
à la Franc-Maçonnerie que pour lui conserver, par- 
mi les siècles, le caractère de son antiquité et montrer 
sa véritable origine , ils devraient être un objet de 
vénération aux yeux des frères; mais ils ont une 
application sacramentelle qui sanctifie leur sage cou- 
tume.Sous leur enveloppe métaphysique se trouve le 
critérium du dogme religieux et philosophique de 
l’institution; chaque figure symbolique ou embléma- 
tique est l’image d’une vérité naturelle qui sert de 
flambeau au Maçon pour éclairer sa raison et lui 
frayer une voie droite dans le passage de la vie. 

Dans la classification moderne de la Franc-Maçon- 
nerie Ecossaise , chaque degré a ses symboles et ses 


* 


** ’* 
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emblèmes qui sont autant de lignes lumineuses tra- 
cées à l’intelligence de l'initié pour arriver à décou- 
vrir l’essence du vrai, du bon et du juste de chaque 
chose; ainsi le rose-croix, le dix-huitième du rite a 
pour insignes une rose unie à une croix; la rose 
symbole du secret, la croix symbole de l’immortalité; 
Or, voilà la clé du degré maçonnique; mais le sens 
moral et philosophique que renferme ces deux sym- 
boles , c’est le secret de la science que l’on ne parvient 
à découvrir que par une étude particulière. Le secret, 
comme vertu du sage, prête à d’heureuses leçons de 
prudence, de modération, de confiance intime, en 
dirigeant ses études selon l’esprit fraternel et huma- 
nitaire de la Franc-Maçonnerie, le Maçon rose-croix, 
se fait nécessairement une idée juste de la vertu du 
secret et de la vérité de sa qualité morale; il en est de 
même du symbole de la croix, en considérant l’immor- 
talité de l’âme comme un prix glorieux réservé au 
sage qui consacre sa vie au bonheur de ses semblables, 
des sentiments généreux, de nobles inspirations nais- 
sent dans son cœur. L’immortalité n’est pas pour lui 
le stimulant de l’égoïsme, ni l’illusion d’un orgueil- 
leux préjugé, c’est la récompense que le grand Archi- 
tecte de l’univers réserve à la vertu. 

Les symboles et les emblèmes d’un rite, renfer- 
mant chacun dans leur expression métaphysique 
un rayon de la vraie lumière, l’explication ou le dé- 
veloppement scientifique de ces figures , amène à la 
connaissance certaine des principes moraux de la 
Maçonnerie. Les anciens initiés se reconnaissaient 
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cotre eux, non pas seulement par les signes et les 
attouchements, mais par les règles de couduile que 
ces principes leur imposaient; alors la fraternité ne 
se formulait pas eu paroles ni en démonstrations, elle 
était toute en action . C’était le cœur qui faisait l’œuvre; 
et comme la nature en réglait le mouvement, il n’y 
avait point d’ambiguité de langage, ni de pensée; 
Dieu, patrie, amour, dévouement, liberté, égalité 
et tant d’autres mots qui disent de si grandes choses 
et que l’on emploie depuis si longtemps pour eu ac- 
complir de si mauvaises , avaient un sens précis et 
absolu; il n’y a pas de meilleure logique que celle du 
cœur, quand l’amour de Dieu et des hommes le do- 
mine. 

Quelques Maçons éclairés, mais séduits par le faux 
éclat de la science profane , s’imaginent que les 
symboles et les emblèmes n’ont ni portée sociale, ni 
caractère solennel, et ils voudraient ne plus les voir 
figurer comme langue sacrée du code maçonnique; 
suivant eux, pour mettre la Franc - Maçonnerie à 
la hauteur du sièele, il faut nationaliser son langage 
et Caire marcher son esprit dans la ligne ascendante 
que les sciences et les arts ont tracée aux intelligences 
contemporaines. Ce sont là des erreurs qu’il faut 
combattre parce qu’elles sont dangereuses. Une ins- 
titution, fondée sur les principes éternels de la loi 
naturelle, ne peut ni changer, ni varier sa doctrine; 
car la vérité, qui vient du sein de Dieu, n’a qu’une 
manière de s’exprimer et qu’un seul mode d’enseigne- 
ment. Or, pour faire que cette doctrine ne soit point 
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sujette à de fausses interprétations ou à des excentri- 
cités hérétiques, elle a besoin d’une langue univer- 
selle, immuable dans le fond et dans la forme, dans 
les figures comme dans les expressions. Le sens caché 
et problématique des. mots a jeté en tout temps la 
confusion et le désordre dans le monde et fait perdre 
au genre humain la voie de la raison et de la vérité. 
Les chrétiens de l’Orient et de l’Occident se dispu- 
tèrent èt se battirent pendant quatre siècles pour 
cinq ou six mots, que ni les uns ni les autres ne com- 
prenaient, et ensuite pendant quatre siècles lesplos forts 
égorgèrent les plus faibles, sans autre raison que cet 
absmrde mensonge, Dieu le veut ainsi. C’est avec 
cinq à six mots que les révolutions anglaise et fran- 
çaise se sont faites, que les autels et les trônes ont 
été renversés, que le pouvoir et la fortune ont chan- 
gé de main; et, chose inouie, c’est encore avec les 
mêmes mots que l’on cherche à jouer la même comé- 
die en France et en Angleterre, sans pour cela que 
ceux qui veulent en être les acteurs aient la moindre 
intention de rien changer anx choses qni sont vieilles 
et mauvaises , et aux hommes qui sont hypocrites et 
méchants. 

La langue symbolique est une et indivisible; elle tien t 
à la nature des choses, à leurs propriétés intérieures 
et extérieures, et par conséquent elle ne peut chan- 
ger la signification de ses figures et de ses expressions 
sans détruire sa propriété distinctive. Les langues 
nationales sont loin d’offrir les mêmes avantages; elles 
changent et varient sans cesse, et l’abus qqe certains 


Digitized by LjOOQle 



62 


écrivains en font dégénère en une corruption telle, 
qu’elle laisse à peine au talent et au génie la faculté de 
se faire comprendre. Du reste est-ce qu’une langue 
belle et riche comme la langue française n’est pas 
tout figure? Peut-on dans une période de vingt mots 
en trouver cinq qui ne portent pas un sens figuré? Les 
métaphores , les hyperboles , les métonimies dont nos 
romanciers font un si fréquent et si singulier usage, 
ne sont-elles pas en petit ce que les symboles sont en 
grand; toute la différence ne se trouve-t-elle pas en 
ce que les tropes n’expriment qu’une idée et que les 
symboles font tableau et représentent toutes les idées 
d’un sujet? ' 

La langue symbolique et emblématique n’a rien 
perdu de ses avantages naturels ; elle est toujours 
la langue des hautes conceptions de l’intriKgence. 
L’art, dit Simonide, est une pensée muette et il ne se 
reprrduit jamais mieux que par des images; mais les 
pensées métaphysiques sur lesquelles reposent les 
dogmes religieux et politiques, celles que le génie 
prête à la belle poésie ne sont aussi que de silencieuses 
vérités; elles ont besoin d’être matérialisées ou, pour 
me servir de l’expression de Brébeuf , de prendre un 
corps et des couleurs. Sans doute les mots leur 
donnent une valeur réelle; mais il n’y a que les sym- 
boles qui, en les faisant parler aux yeux, rappellent 
à l’esprit tous les attributs de leur nature. 

Une langue universelle qui, loin de se corrompre, 
se perfectionne et s’enrichit en vieillissant, est d’un 
précieux secours pour un ordre répandu par toute 
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la terre et divisé en petits corps indépendants les uns 
des antres. EUe conserve l'unité de sa foi, la pureté 
de sa doctrine, l’orthodoxie de ses lois, l’homogénéité 
de ses enseignements; enfin c’est le fluide électrique 
de la science sociale qui se communique partout avec 
la même force et les mêmes effets. 

Priver la Franc-Maçonnerie de sa langue sacrée, 
c’est la dépouiller de sa force de direction du soufle 
de soq animation universelle ; c’est lui enlever tout le 
charme, qui s’attache à sa croyance religieuse , et les 
douces espérances que . lui inspirent ses philanthro- 
piques efforts. Il y a. dans cette institution des mys- 
lèroft'que l’esprit doit savoir, comprendre sans cher- 
cher à définir. Ce qui est essence et lumière peut se 
représenter par le symbole, mais non s’expliquer par __ 
la. logique des mots. En ceci c’est la foi qui voit et .la g . 
conscience qui. décide. La symbolique de l’Oviathab 
des OpMtes, ou celles des Séphiroth, des kabalistes 
hébreux , renfermant dans un simple tableau les at- 
tributs de Dieu et leurs propriétés spirituelles, sont 
des images grandes et sublimes qui nous inspirent 
l’admiration et le respect, mais qui nous imposent 
l’humilité et le silence. 

Voulez- vous éviter le. sot examen des indifférents et 
des impies, ne pas donner à une orgueilleuse philoso- 
phie le moyen de subtiliser sur vos doctrines, et de 
matérialiser votre foi ? respectez le voile sons lequel 
ja. nature cache ses mystères ; contentez-vous du lan- 
gage muet qu’elle parle à votre raison ; elle est elle- . 
même un grand symbole , nue image parfaite d’une 
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suprême Providence. Restez donc fidèles à la langue 
qu’elle vous a donnée pour vous initier à l’œuvre 
éternelle de bienfaisance et d’amour du grand Archi- 
tecte de l’univers. 

De la religion des Égyptiens et de celle des Mages, 
la langue symbolique passa dans le Christianisme. 
Lorsque , au troisième et quatrième siècles , les chré- 
tiens se divisèrent sur les points fondamentaux de leur 
croyance, elle fut d’un grand secours pour ceux que 
le parti dominateur persécutait. Les différentes sectes 
. que le conflit épouvantable des opinions dogmatiques 
avait fait naître s’en servirent peur formuler l’en- 
seignement de leur doctrine religieuse : parmi dfcs se 
trouvait celle qui avait uni les rites anciens à la divine 
morale du Christ. Elle seule poursuivait le grand 
œuvre du perfectionnement intellectuel de l’espèce 
humaine : elle voulait la faire arriver par la fraternité 
au parfait bonheur; c’étaient les premiers Fsunc-Ma- 
çons chrétiens. Ils étaient peu nombreux, mais ifs 
avaient tous un grand savoir et une conduite de sage ; 
leur probité et leurs vastes connaissances les faisaient 
aimer du petit nombre d’hommes qui voulaient voir 
’ les peuples arriver par les lumières et les vertus à une 
heureuse indépendance. Cependant la considération 
qu’ils s’étaient acquise, loin de leur faire une position 
plus douce et plus tranquille , les exposa à la haine 
de leurs ennemis, qui alors étaient les plus forts, et 
par conséquent les pins intolérants. Pour échapper à 
cette tyrannie incessante, et d’autant plus odieuse 
qu’elle était le fait d’une noire hypocrisie , ils enve- 
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loppèrent leur doctrine des ombres do mystère, et, 
à l’exemple des sages de l’Égypte, ils symbolisèrent 
les vérités de la nature et les vertus morales, pour 
en faire l’objet de leur culte et la base unique de leur 
enseignement. 

La Maçonnerie symbolique ainsi instituée resta 
pure de tout alliage profane. Elle ne garda des sciences 
occultes qui avaient envahi l’Orient que ce qu’il en 
fallait pour couvrir sa théologie et se mettre à l’abri 
d’une barbare inquisition. 

Lorsque, poussées par un excès de 2èle, d’autres 
disent par l’esprit d’une sage politique, les populations 
ignorantes et superstitieuses de l’Europe furent en 
Asie chercher querelle aux disciples de Mahomet, 
ceux d’entre les Croisés qui avaient l’amour des 
sciences, et qui voulaient profiter des avantages de la 
conquête , pour s’éclairer , furent obligés d’apprendre 
la langue symbolique, qui était, si je puis ainsi dire, 
la clé du trésor scientifique de l’Orient. D’un autre 
côté, les ordres religieux chevaleresques, tnécontents 
du joug que le despotisme ombrageux et jaloux de la 
cour de Rome leur faisait subir , ne trouvèrent pas 
mieux à faire pour échapper à son œil investigateur 
que de se rendre cette langue familière et d’en cou- 
vrir la pensée politique de leurs statuts secrets (1). 


(1) De tous les ordres chevaleresques, ceux qui se sont le plus 
servi des symboles et des emblèmes qui ont rapport à la Franc-Maçon, 
nerie ce sont les Templiers. Pendant le séjour qu’ils ont fait en Bohême 
depuis 1232 jusqu’à 1312, époque de la suppression de leur ordre , 
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De sorte que, lorsque les Croisés revinrent en Europe, 
la tangue symbolique se répandit dans tous les pays 
et devint la langue des savants et des sages. Adoptée 
par les frères de la Société de Jean (Francs-Maçons) 
comme étant la langue naturelle, que leurs frères, 
les Chrétiens d’Orient, s’étaient choisie pour pein- 
dre à l’esprit le génie suprême qui préside à notre 
sainte institution, elle est passée jusqu’à nous avec 
tout l’éclat et toute la fraîcheur de la jeunesse, et il 
faut espérer qu’elle conservera cette beauté virginale 
tant que la Franc-Maçonnerie existera sur la terre. 


ils ont laissé une foule d'intéressants souvenirs, que M. Petzel a fait 
connaître à la Société Royale de Bohgme (Prague , 1798). Les savants 
de l'Allemagne ont vu avec un vif intérêt la publication de Maximilien 
KiHauer, relative aux rïnq'croisées garnies de vitraux peints, existant 
encore dans l’église du couvent de sainte Anne , dans la vieille ville 
de Prague. Dans chaque croisée se trouvent deux croix de Templiers, 
et dans l’ensemble des vitraux peints plus de trente signes symboli- 
ques ou emblématiques appartenant tous, sauf un, à la Franc-Maçon- 
nerie. Ktllauer a fait lithographier tous ces signe». ( Note du F.\ 
Fervier de Gand.) 
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DE LA FRANC MAÇONNERIE 

ST 

»B LA CAUSE QTJI L’A FIT » Alt RE. 


Première époque. 

L’origine des grandes institutions est comme celle 
des. grands peuples , couverte de nuages, et entourée 
de merveilleux. Soit pour satisfaire à leur imagina- 
tion, soit un^ vanité naturelle, les hommes se sont plu 
en tout temps, à donner à leurs créations politiques et 
religieuses des, titres ,de noblesse. D’après l’histoire, 
l’empire des Grecs fut fondé par les enfants de Jupi- 
ter, celui des Indiens par ceux du Soleil ; les lois de 
Moïse, , de Licurgue et do Numa furent élaborées 
dans le sanctuaire de la divinité, et il n’a pas existé 
.une religion sur la terre à laquelle on n’ait donné 
Dieu pour parrain et le Ciel pour domaine. 

Ce que je rappelle ici s’applique naturellement à la 
Franc-Maçonnerie. Les historiens qui ont écrit sur 
celte institution théophilanthropique, ne pouvant 
établir l’antiquité de son existence, lui ont donné 
pour fondateurs des hommes qui se sont distingués par 
leur sagesse autant que par leur génie; les uns la 
font descendre de Tubalcain, l’inventeur des arts, 
les autres de Salomon , l’un des sages qui sut le mieux 
apprécier et honorer le grand Architecte du monde ; 
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il en est qui assurent que Dieu posa lui-même les 
bases de l’Art royal , et que sa première créature fut 
maçonne d’esprit et de cœur. Loin de combattre ces 
diverses opinions, je trouve qu’elles sont appuyées 
sur un fait social qui domine aussi bien les siècles fa- 
buleux que les siècles historiques. 

Les hommes qui ne jugent des choses que par leur 
surface , s’imaginent que la nature opère par des 
modes cachés et impénétrables ; que son mouvement 
varié et mystérieux n’a pas une cause prédominante; 
ils lui supposent une volonté capricieuse , une mar- 
che incertaine et désordonnée ; mais le sage qui l’étu- 
die et l’observe dans ses œuvres , reconnaît que toute 
son action repose sur deux grands principes, la vie 
et la mort , la destruction et la résurrection des êtres 
(1). Arrivé à ce degré de science philosophique le 
rideau est tiré pour lui; il peut parcourir des yeux, de 
l’esprit, le panorama de l’univers; voir, non pas à tra- 
vers les ombres des initiations et des mystères; non pas 
à la faveur des signes symboliques et hiéroglyphiques, 
mais au plein éclat de l’étoile de lumière, la cause des 
créations infinies qui étonnent tant de mortels. Dans 
cet océan de merveilles, qui naissent, meurent et se 
renouvellent sans cesse : l’ordre, l’harmonie, cette 


(t) Ce fut cette importante vérité qui lit la base de toutes les cos- 
mogonies symboliques , lesquelles ne sont elles-mêmes autre chose, 
qu’une peinture allégorique de la génération universelle et perpétuelle 
des êtres. Dupuis a prouvé que la légende principale de tontes les 
religions roule sur la mort d’un personnage important; laquelle mort 
donne naissance au Créateur ou au Réparateur du genre humain. 
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chaîne universelle de rapport et d’affection que l’es- 
prit du Maître des maîtres retrempe et unit de son 
feu régénérateur, lui font reconnaître que l’amour est 
l’âme de la nature et le principe de conservation et 
de bonheur de l’espèce humaine. 

Le sage ainsi éclairé, ainsi illuminé de la vérité 
éternelle, brise le lien qui l’attache à la vie des sens; 
il ne tient à la terre que par la pensée du bien; son 
esprit a la dignité , la force et l’indépendance de la 
Divinité ; son coeur, animé d’une flamme céleste, ne 
respire que l’amour moral. Il se voue au bonheur de 
ses semblables, non parce que la raison et la justice 
lui en font un devoir, mais par ce sentiment de mu- 
tualité qui le rend l’enfant de la nature , le frère et 
l’ami de tous les hommes, et le Adèle observateur de 
la loi de sympathie que Dieu a établie dans l’univers. 
Son œuvre à lui n’a rien de l’ambition et des passions 
qui tourmentent les hommes, c’est celle de Tango de 
lumière qui combat l’ange des ténèbres; il attaque 
avec un noble courage et une sainte résolution les 
vices qui dégradent l’homme et la société ; il protège 
de tous ses efforts les pensées généreuses et philoso- 
phiques qui élargissent le cercle des intelligences; il 
veut tout ce qui est progrès et développement , tout 
ce qui donne plus de force à la raison du peuple et 
plus d’aplomb à son jugement : ainsi tous les instants 
de sa vie sont consacrés à reculer les bornes des fa- 
cultés morales et à infuser dans les mœurs et les ha- 
bitudes des nations les principes de la philosophie 
humanitaire. 
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Chaque siècle a vu naître de ces généreux mortels, 
mais simples et modestes dans leurs mœurs, ne se 
faisait connaître dans' le monde que par leur dévoue- 
ment pour l’humanité, la plupart d'entre eux sont 
restés inaperçus, et peu ont trouvé une page de re- 
connaissance dans les anüàlcs dés nations. Cependant 
rhisfoire de leur vie est riche éü sublimes exemples 
et chacun peut y trouver de précieux enseignements; 
ce sont éux qui ont fait repousser vers Tenter, d’où 
elles étaient sorties, l’ignorance et la superstition, qui 
ont frappé au cœur la tyrannie sacerdotale, et tracé 
d’une main ferme, au milieu de la rage fanatique dit 
moyen âge, la voie dit perfectionnement social. 

Que ces sages que Ton a appelés théOphilanthropea 
ou amis de Dieu et des hommes, aient pris à une épo- 
que plus avancée, le nom de Francs-Maçons; que ces 
mots, réparatetir du Temple de la nature, architecte 
du monde moral (1), soient applicables aux sages mo- 
dernes et aux anciens sages, comme étant une seule et 
même famille , voilà ce dont on ne peut douter. 

L’expérience des siècles ; cette suite de rapports et 
dé sympathie qui existe dans les idées de ceux qui 
comprirent la nature et qui se laissèrent condnire-par 
Ses généreux instincts, m'ont convaincu que la Franç- 


(0 le grand hiéroglyphe de ta nalure qui représente un triangle 
équilatéral a servi de base à tous les mystères, à toutes les initiations 
et se retrouve aussi dans toutes les théogonies . C’est sur cet hiéroglyphe 
que s’appuie le grade de M®... le plus important de tous et le seul 
par lequel l’Art royal se rattache à la doctrine des anciens. 
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Maçonnerie est le point de continuité de la fraternité 
sociale des premières tribus de la terre ; et en faisant 
connaître les éléments moraux qui servirent de base 
à son institution , j’ai voulu justifier l’opinion que je 
me suis faite du caractère originel de son antiquité. 

Ainsi que je l’ai déjà dit, le. mal avait déjà envahi 
la terre , lorsque quelques hommes d’élite conçurent 
le projet de relever l’humanité de l’état d’asservisse- 
ment où la perturbation des idées morales l’avait jetée. 
Pour 'donner à cette oeuvre sainte une existence de 
dorée et de prospérité, il leur fallait des successeurs 
forts d’esprit et de cœur , héritiers de leur zèle et de 
leur dévouement, et soumis parla loi du serinent à 
une régie invariable de conduite , et les initiations 
leur en 4pnnèrent. La foule d’élus qui sortirent du * 
sanctuaire depuis Zoroastre jusqu’à Manés montrèrent 
autant d’ardeur à s’éclairer qu’à éclairer les autres; 
et les progrès qu’ils firent faire à l’esprit humain fu- 
rent tds , que sous l’empire de leurs enseignements , 
l’Orient et l’Occident virent se former dans leur sein 
de grandes nations qui jouirent d’une longue et heu- 
reuse célébrité. Les initiés aux mystères , savants ou 
philosophes , ne s’accordaient pas entre eux sur les 
moyens d’arriver à la vérité et de comprendre la 
nature des choses : mais la fraternité ou l’union ma- 
çonnique ne perdait rien à cette divergence d’opinion, 
car chacun portait au foyer social la somme de vérités 
qu’il avait acquise par ses travaux et ses expériences. 
Alors il n’y avait pas d’égoïsme religieux et politique, 

Ct un persoqalisme inhumain, et barbare ne dominait 
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pas les intelligences. Platon croyait trouver le parfait 
bonheur dans unerépublique modèle; Pythagore, dans 
une extrême tempérance; Socrate voulait gouverner 
0 les hommes de telle manière , Zènon entendait les 
gouverner de telle autre; mais leurs travaux n’étaient 
pas commandés par l’avarice et la cupidité i les uns 
et les autres poliçaient également la pierre brute et 
broyaient le ciment mystérieux , et en çela ils étaient 
conséquents avec les principes de la haute philosophie 
qui dirige la Maçonnerie symbolique. Car la mission 
du maître qui va à la recherche de la parole perdue 
se renferme dans la parole sacramentelle que le pa- 
triarche dés élus adresse à ceux qui sortent du sanc- 
t tuaire. En leur donnant le baiser de paix il leur dit ; 
Nous vous enjoignons, au nom du grand Architecte 
de l’univers, de servir l’humanité par tous les moyens 
qui sont en votre puissance, et vous lui serez attachés 
comme l’enfant l’esta sa mère. Ainsi cette liberté dans 
le mode du travail et dans les idées de forme ne pou- 
vait nuire à l’édifice humanitaire , lorsque les bases 
reposaient sur une loi immuable. 

Il ne faut pas oublier que si hors du temple les initiés 
philosophes usaient en pleine liberté du droit de faire 
parler leur imagination, s’ils la laissaient s’égarer dans 
le vaste champ des probabilités métaphysiques , ils se 
soumettaient religieusement à la règle du secret et du 
silence en Ce qui concerne les mystères , et suivaient 
avec une généreuse ardeur le régime de fraternité que 
leur titre de maîtres élus leur imposait. Pour eux le 
point d’union , le foyer où les esprits forts concen- 
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traient leur puissance d’action , c’était la morale. 
Considérée comme base de l’édifice social, elle était à 
leurs yeux la poussière fécondante de la vie politique, 
le principe fertilisant du bonheur public, c’est par elle 
qu’ils cherchaient à fraterniser les hommes et à faire 
de l’action soutenue du bien le fluide électrique de la 
sympathie universelle ; quelque attachés qu’ils fassent 
à leurs opinions philosophiques et à la marche de 
leurs progrès, ils subordonnaient leurs théories et 
leurs systèmesàune idée mère de philanthropie, à celle 
de créer des moralités en harmonie avec nos instincts 
naturels, afin de fonder un état permanent de bien- 
être général. Le zèle et le désintéressement qu’ils mi- 
rent dans leurs travaux, ce dévouement, cet abandon 
de soi-même qui marqua leur glorieuse existence , 
tourna , si je puis ainsi m’exprimer , le mouvement 
civilisateur vers un centre de dignité et de grandeur 
danslequel les hommes purent se mouvoirsans craindre 
de s’abâtardir ou de se corrompre. Alors que la patrie, 
mère nourrice des peuples, concentra dans son sein 
les affections et l’ambition de ses enfants, )a société ne 
fut point obligée, comme elle l’est aujourd’hui, de 
s’appuyer pour vivre sur un égoïsme stupide et bratal, 
et on ne vit point les chefs des nations, pour soutenir 
quelques privilégiés de la fortune ou du hasard, 
faire prévaloir des théories et des systèmes qui cho- 
quent la raison et compromettent l’avenir des géné- 
rations , aussi bien qu’ils violent les droits sacrés de 
l’humanité. Si, dans la suite, les affaires humaines 
prirent une funeste direction , si la vie matérielle de- 
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vint la seule pour laquelle on échaffauda des lois, des 
régiments et des coutumes, ce. ne fut point la di ver- 
gence des opinions philosophiques ou religieuses, ni 
la division qui existait entre les chefs des différentes 
écoles qui en furent la cause , mais bien l’esprit de 
conquête, qui fit naître chez les vainqueurs les inéga- 
lités sociales et les privilèges politiques, et ensuite le 
luxe et les richesses qui, a leur tour, portèrent le 
désordre, pour ne pas dire la corruption, dans, les 
usages et dans les mœurs. 

Lorsque le Christ parut sur la terre, l’ancien monde 
avaitfait son temps. Mais dans tes ruines de son passé 
6e trouvaient tes éléments de force et de puissance 
d’un riche et brillant avenir. La monade créatrice, te 
principe fermentatif et vivifiant qui produit et renou- 
velle toute ehose, surnageait te fluide des intelligences, 
et tes matériaux du temple n’étaient que séparés et 
sans forme : il s’agissait donc de les travailler et de tes 
unir , et l’euvrier et le maître n’attendaient pour se 
mettre à l’œuvre que le mot de ralliement, cette pa- 
role perdue, que le plus sage des rois avait, dit-on , 
assignée à ceux qui bâtirent 1e temple du Seigneur. 
Tout-à-coup une voix se fait entendre dans le désert ; 
c’est celle d’un élu d’Élohim et d’Adonaï. Peuples , 
s’écrie-t-elle , l’ange de la parole arrive : la vraie lu- 
mière va de nouveau paraître dans le monde. Je ne 
suis point cette lumière , mais je viens pour lui rendre 
témoignage. C’est moi qui suis son précurseur, qui 
nettoie là voie par où elle va passer. Tournez vos yeux 
vers la cime du Thabor , voyez celte figure céleste qui 
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illumine lesconlours de là montagne sainte, c’est 
Point du Seigneur. Il vient vote arracher à la ser-> 
vitude de la matière, vote apprendre comment il faut 
aimer pour arriver à la perfectionnes esprits- célestes;- 
et Jean parlait encore, lorsque celui dontil annonçait 
la venue étant en face de l’Univers. Il portait h sa main 
le signe dè l’immortalité (1)., et sur ce signe était 
écrit en lettres de feu charité, mot divin qui réveille 
toute la 1 assure, qui résout- le grand problème de la 
vie Universelle; mot sacré, compris dans la symbo- 
lique du sacrifice d’immolation d’un Dieu qui s’est 
fait hémèae pour marquer du sceau de sa divinité 
toutes lésphasesdet* vie humaine. Maîtres, ne cher- 
chez {dm aütohr dè» tombeaux d’Osiris et d’Hiram , 
lé crime est expié y laparole perdue est retrouvée ; 
le gériie des ténèbres qui la tenait cachée dans l’antre 
de la mort Pa restituée à la tèrre. Courage et persé- 
vérance , et Paveüir est à- nous. 

O tri , le Verbe régénérateur , le Logos de Dieu-, 
était soHi de la boUche du Christ. Gage de rédemp- 
tion du vieil -homme,- qui s’éteignait dans les vices de 
l’ignorance et de l’orgueil, l'étoile flamboyante -de la 
chanté venait tracer aux générations la voie de la vie 
‘spirituelle; les raille sectes qui peuplaient les trois 
partie» do monde en convenaient , elles avouaient que 
la charité était la parole de sympathie et d’amour qui 
aHait unir et animer l’univers civilisé. Mais lorsqu’elles 


(I) La croix élait chez les Égyptiens le symbolè de l’immortalité. 
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accouraient sous le drapeau du fils de Marie , et que» 
dans leur saint enthousiasme, elles s’écriaient: Ho- 
sanna ! Gloire à celui qui vient au nom du Seigneur» 
l’une d’entre elles fut assez téméraire pour dire aux 
, autres , Dieu nous a octroyé son pouvoir ; nous pos- 
sédons la vérité, l’infaillibilité et la puissance, qui sont 
les attributs de sa nature; nous sommes la lumière 
des lumières, la loi et les prophètes'; soyez résignés 
et soumis, ou nous vous poursuivrons comme le milan 
poursuit la colombe , et vous serez les parias de la 
nouvelle Jérusalem. 

Ce langage peu évangélique, parut d’autant plus 
extraordinaire aux doctes des premiers siècles , que 
dans toutes les écoles de philosophie le libre arbitre 
était reconnu comme une propriété spécifique de 
l’homme, essentiellement nécessaire au développe-* 
ment et à l’expansibilité de sa nature morale. Plu- 
. sieurs mille siècles s’étaient passés à îa recherche 
de la vérité ; chaque philosophe avait porté dans ce 
travail d’expérience et de méditation ses prétentions 
et ses vanités, <et personne ne s’était avisé d’imposer 
despotiquement aux hommes le fruit de ses spéculations 
scientifiques , comme point de foi immuable et irré- 
futable. Enter sur l’Évangüe, qui est le code de la 
liberté et de l’égalité, une doctrine qui soumettait 
l’action des intelligences à une inquisition tyrannique, 
c’était allier le mauvais génie avec le bon , confondre 
les ténèbres avec la lumière. 

Les prétentions inouies de la secte qui s’appelait 
Ortodoxe firent naître mille protestations énergiques. 
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la Chrélienneté se divisa en deux camps ennemis., et 
bientôt commença un combat qui Saurait été que 
pittoresque et réjouissant , si les plus forts n’eussent 
fini par faire aux plus faibles une guerre de Canibales. 
Certainement, le Christ et le Christianisme n’étaient 
pour rien dans cette affaire de parti , si ce n’est que 
l’on se servait de l’un et de l’autre pour tolérer une 
cupide ambition j cependant la vérité évangélique, 
outragée et méconnue , avait inspiré une sainte fu- 
reur à quelques philosophes de bonne foi ; de ce 
nombre étaient les Gnosliques. Athlètes courageux, 
ils entrèrent dans l’arène avec le sentiment de leur 
force et de leur droit, persuadés que si la victoire 
ne se rangeait pas sous leur drapeau, l’humanité leur 
tiendrait compte de leur dévouement. 

S’il ne s’agissait ici que d’une guerre entre des am- 
bitieux, telle que celle que la France supporte depuis 
cinquante ans, nous n’en dirions rien, à quoi sert de 
parler d’une plaie que l’on ne peut guérir qu’avec du 
sang humain, et qui se rouvre du moment qu’elle 
n’est point imbibée de ce sang; mais une opinion d’une 
haute philosophie , et qui touche de près aux desti- 
nées sociales, avait soulevé les Gnosliques contre les 
Ortodoxes. Les Gnostiques avaient adopté le Christia. 
nisme comme le complément de la gnose; mais 'ils 
ne voulaient pas l’isoler des doctrines anciennes, 
parce qu’ils le croyaient insuffisant pour conduire 
les hommes au parfait bonheur. Enfants du sanc- 
tuaire, nourris de celte lumière pure émanée de Dieu 
et transmise par tradition à la haute classe des initiés, 
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ils avaient la conviction qhe la morale évangélique 
pouvait parfaitement s’accorder avec les doctrines 
thèosophiques et philosophiques du temple, et c’est 
cette opinion qu’ils prétendaient professer publique- 
ment. On conçoit que; placé h ce point de vue, le gnos- 
ticisme est une penséede renaissance, la chaîne scien- 
tifique qui lie L’ancien monde des éfais avec le nouveau; 
et nous devons^ considérer son mouvement philoso- 
phique et religieux comme la phase historique la plus 
importante de la Maçonnerie symholique. 

Je ne prétendras entrer dansle fond des doctrines, 
analyser les divisions et subdivisions de la théologie 
gnostique ; .je veux, passer légèrement sur toutes ces 
choses» pour montrer la parfaite analogie qui existe 
entre la croyance, les rites, . les usages du gnosticisme 
et ceux de la Franc-iMaçonnerie. 

Les Gnostiques croyaient à un Dieu suprême, grand 
architecte du monde, pur. esprit séparé de la ma- 
tière; comme les Égyptiens, les Indiens et les Perses, 
ils l’appelaiepl un Dieu caché» inconnu,. un Être au- 
dessus de toute intelligence, se reproduisant par éma- 
nations (1), se manifestant par sa providence, et 
remplissant le monde de sa gloire et de sa grandeur < 
Ainsi, ce pur Esprit , cette Essence infinie , n’est pas 
autre chose que le. Dieu des Juifs et des Chrétiens , 


(l) Les émanations de Dieu n’étaient autre chose que les attributs 
d’une nature divine, pariaite et infinie. Les Juifs, les Kabalistes, 
les Gnostiques en distinguaient dix, qu’ils exprimaient par une figure 
symbolique composée de dix sphères émanées les unes des autres* 
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le Dieu que toulTunivers adore. La doctrine de Dieu, 
ou la science qui apprend à le connaître, était pour 
eux la Gnose, ou scienoe divine (1). Ce mot, généra- 
lisé par eux, signifie aussi la sopbia,le logos, eu la 
Parole de Dieu. De cette science dérivait la morale 
religieuse et sociale. Les Gnosliques croyaient à un 
principe général d’amour, à une vie divine répandue 
sur toute la création : ils disaient qu’il fallaitombrasser 
cette vie avec ardeur pour s’identifier avec Dieu , et 
afin de suivre le mouvement de sa providence. Ainsi 
l’amour'pur, cette ettase ineffable de ?àme qui ramène 
l’humanité au point le plus élevé du bonheur moral , 
devenait la source de tous les sentiments et de toute 
l’activité de l’homme. Ce principe fondamental de- la 
morale du gnosticisme, le Christ l’a exprimé par le 
mot charité , ce mot renfermant, ainsi que je l’ai 
déjà dit, toute la pensée évangélique, il résulte que 
les gnostiques n’eurent pas d’autre morale que celle 
que la nature a gravée dans notre conscience, et qui, 
née avec le monde, ne peut périr qu’avec lui. 

Fidèles à la loi du sanctuaire, les Gnostiques avaient 
symbolisé toutes leurs idées morales et religieuses ; 
Spiritualistes, s’il en fut jamais, toute pensée, toute 
action puissante avaient sou caractère divin, son in- 
dividualité métaphysique ; mais ils n’adoptaient rien 
légèrement; ils avaient étudié le génie mystérieux des 


(0 Leurs idées théologiques s’accordaient avec celles de Pvthagore 
et de Platon, et ne différaient pas de celles lies Ortodoies. 
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anciennes religions, les rites philosophiques el la théœ* 
sophie de tons les temples, et avec une délicatesse de 
goût , que facilitait un immense savoir, ils avaient 
formé une symbolique aussi belle que sublime , aussi 
riche de pensée que d’expression. Cette science pro- 
fonde, acquise par des études assidues et un travail 
laborieux , les rendit célèbres; on Courait de toutes 
les contréés de l’Asie à leurs écoles et on s’estimait 
heureux lorsqu’on pouvait être mis au rang de leurs 
disciples; mais la chose n’était pas facile: quoiqu’ils 
admissent tout le monde à l’initiation, ils n’accordaient 
des grades qu’à un petit nombre de néophites choisis, 
dont ils s’étaient assurés du caractère et des disposi- 
tions (1). Les épreuves du gnosticisme avaient lieu 
par un noviciat de cinq ans, pendant lequel l’ésoté- 
risme le plus rigoureux était exercé; on imposait au 
néophite un mutisme absolu (2), on le contraignait, 
aux privations les plus dures, à celles qui sont les 
plus sensibles à la nature; enfin ce n’est qu’après avoir 
éprouvé son courage et sa persévérance qu’on le fai- 
sait passer par les épreuves des grades dont le plus 
élevé était celui de l’élu. Alors il possédait la science 
et il pouvait l’enseigner; c’était un homme libre d’es- 
prit et de cœur, sa pensée et ses sentiments lui .ap- 
partenaient, il pouvait les manifester el les produire 


(J) Ainsi faisaient Zoroastre et Confucius; ce dernier, sur trois 
mille disciples, ne comptait , dit-on, que soixante et douze initiés. % 
(2) C’était le même noviciat imposé par Pythagore à ses adeptes, 
dont la première condition était un silence absolu de cinq ans. 
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en toute liberté. Les élus parfaits, ou les initiés à là 
science supérieure, se reconnaissaient par des signes 
particuliers ou par un ornement symbolique qu’ils por- 
taient au doigt (1); lorsqu’ils se rencontraient oü 
qu’ils se trouvaient réunis, ils se parlaient aveé 
effusion de cœur et se livraient aux épanchements 
de la plus tendre amitié. Leis temples des Gnostiques 
étaient ornés de symboles, de hiêroglypës et d’èm- 
blémes représentant les attributs du grand Archi- 
tecte de l’univers, et la série des vertus morales et 
sublimes que l’homme doit pratiquer pendant sa vie. 
Il reste encore des vestiges de ces temples en Syrie 
et en Égypte qui portent sur la pierre usée par le 
temps, des caractères particuliers du symbolisme gnos- 
tique; et presque toutes les anciennes cathédrales de 
l’Europe révélent sur leurs façades quelques signes 
de la science du gnosticisme. 

La discipline sévère à laquelle on séumettait les 
Gnostiques pendant leur noviciat, en faisait des 
hommes actifs et courageux, disposés à tous les sa- 
crifices. Appliqués exclusivement aü perfectionnement 
moral des hommes, ils ne s’occupaient pas des gou- 
vernements ni de leur marche politique, mais ils fai- 


(1) Cette bague, appelée par les Gnostiques abraxas, renfermait 
dans sa technologie symbolique les différentes émanations de l’Être 
suprême. Plusieurs écrivains ont donné une explication de l’abraxas. 
La plus singulière, est celle de Wandalin; il prétend que les quatre 
premières lettres signifient le Père, le Fils et le St-Esprit, et les trois 
dernières salut par le bois de la croix. 
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saient des vœux pour que des hommes justes et désin- 
téressés lussent à la tête des nations ; ils toléraient 
toutes les croyances, mais ils défendaient la leur avec 
toute la puissance de leurs convictions; ils ne fai- 
saient pas comme certains Maçons de nos jours qui 
mettent de côté la régie et le compas pour ne pas 
déplaire an pouvoir qui gouverne. J’ai ma croyance, 
disait un Gnostique, et il n’appartient ni à César, 
ni à ses ministres de la contraindre ou de la com- 
mander. 

Les Gnostiques avaient des écoles publiques et des 
temples; dans les unes on enseignait les sciences pro- 
fanes, dans, les autres on s’occupait des doctrines 
théosophiques et du dogme religieux. Les éeoles 
étaient des académies où les connaissances humaines 
étaient discutées et approfondies en toute liberté; 
dans les temples tout était sacré et en réserve; là, il 
fallait suivre aveuglement la ligne traditionnelle, et 
ne dire dans le discours que ce qui pouvait perfection- 
ner la doctrine ou fortifier l’action morale du principe 
fondamental. C’était dans les temples que se méditait 
le plan architectural du monde moral; là les travail- 
leurs de Babel se parlaient par le signe et par l’attou- 
chement, et dans le silence du mystère ils polissaient 
la pierre brute et préparaient les matériaux sacrés. Les 
mœurs graves et sévéres du sanctuaire n’empèchaient 
pas les Gnostiques d’ètre liants et communicatifs; ils 
fréquentaient le grand monde dont ils étaient recher- 
chés et chéris, ils aimaient la joie et le*plaisir, et dans 
leurs repas de corps ou agapes ils se livraient à une 
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douce volupté qui ne dégénérait jamais en ficénéè v 
ainsi que Pont avancé quelques-uns de leurs enne- 
mis. 

Par ce simple exposé, il est facile de voir que le 
gnosticisme fut un nouveau déploiement de cette pen- 
sée divine qui avait réuni dans le sanctuaire les pre- 
miers sages du monde. Reconnaître le grand Archi- 
tecte de Punivers comme la source dn pur amour qui 
anime et unit toute la nature, faire de la connais- 
sance de ses émanations et de ses attributs la science 
sublime de la gnose, créer un centre de travail mu- 
tuel pour assurer l’avenir de l’humanité et chercher 
à la ramener par l’émission des lumières naturelles à 
l’apogée de sa félidtè morale > tel fht l’esprit qui pré- 
sida à la fondation de cette fameuse société qui pré- 
céda le Christianisme, mais qui ne se rendit célèbre 
que lorsqu’elle eut uni le principe chrétien aux doc- 
trines anciennes du sanctuaire. • 

Sans doute la thêosophie fut pour les Gnostiques 
la science sacrée, le point important de leur dogme 
religieux; mais le théosophisme n’est pas, comme 
on pourait le croire, une aberration 'de l’esprit; c’est 
le côté extrême des intelligences supérieures , c’est 
pourquoi il s’ingère dans toutes les philosophies, dans 
les méditations les plus élevées des sciences spécula- 
tives. Du reste, il a son caractère de probabilité 
comme tout ce qui est du domaine de l’enteodement 
humain. Si l’esprit de Dieu est répandu dans toute 
tâ nature, s’il se manifeste plus vivement à noé âmes 
qu’à toute autre intelligence, il est naturel de croire 
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que nous puissions arriver à un degré de perfection 
qui nous permette de communiquer avec lui ou d’ètre 
dominé ou gouverné par son influence. Le théoso- 
phisme c’est le spiritualisme chrétien dans toute sa 
sublimité; c’est lui qui a fait les hommes les plus purs 
et les plus dévoués des premiers siècles de l’église : 
les visions de saint Jean et de saint Paul, l’Esprit 
saint qui descend en langue de feu sur les apôtres, 
c’est de la théosophie toute pure; c’est la figure sym- 
bolique d’une émanation divine sur des mortels pri- 
vilègiés. 

D’après les théosophes, l’amour étant l’émanation la 
plus pure et la plus puissante de Dieu, la fraternité hu- 
maine qui a pour principe l’amour est l’état le plus par- 
fait de la société. Les Gnostiques disaient que pour 
faire comprendre cette vérité aux hommes, il fallait 
les éclairer, que c’était à travers le prisme des lu- 
mières naturelles que l’on pouvait apercevoir le point 
de contact qui existe entre la créature et le Créateur. 
C’est pourquoi la théosophie, loin de ralentir leur 
ardeur pour la propagation des lumières , ne fit que 
la redoubler. Travailleurs infatigables, ils n’établirent 
aucune théorie universitaire , mais ils s’emparèrent 
de tous les systèmes de philosophie et de tout ce que 
l’Inde, la Chine, la Perse, l’Egypte et la Grèce avaient 
acquis de science, et ils en firent la thèse d’un ensei- 
gnement général qui , en variant le savoir, facilita le 
travail du génie et permit aux esprits d’élargir leur 
centre d’activité. Enfin, les efforts inouïs qu’ils firent 
pendant plusieurs siècles pour dissiper les ténèbres de 
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la barbarie furent payés par un juste tribut de la re- 
connaissance publique ; le mot Gnostique passa en 
proverbe parmi les peuples de l’Asie pour désigner 
un homme supérieur en science; les orthodoxes 
mêmes ne craignirent pas de donner ce nom à ceux 
des leurs qui se firent remarquer par leur savoir : 
Clément d Alexandrie appelait un chrétien éclairé un 
Gnostique ; Eusèbe se servait de la même expression 
pour désigner les savants de son temps. 

Il y a dans l’homme de conviction quelque chose 
d’invincible : c’est la conscience; lorsque la force bru- 
tale vient opposer son action tyrannique au culte de 
sa foi, l’homme cède, mais la conscience reste iné- 
branlable , et c’est elle qui , dans son for intérieur, 
formule les devoirs de sa religion. Persécutés par de 
puissants ennemis, les Gnostiques furent obligés de 
cesser l’enseignement public; les écoles qu’ils avaient 
ouvertes en Syrie, en Italie et en Grèce furent fer- 
mées; mais ils professèrent en secret et sous le voile 
de leurs symboles leurs doctrines philosophiques et 
religieuses. Quoique soumis à un pouvoir inquisito- 
rial au V e siècle, les Gnostiques n’avaient point per- 
du leur réputation ni leur influence; la haute société 
les accueillait avec plaisir; les grandes familles leur 
confiaient l’éducation de leurs enfants, la jeunesse 
allait prendre conseil de leur sagesse, et les peuples 
de l’Orient voyaient toujours en eux les hommes les 
plus éclairés et les plus capables de les instruire; mais 
la jalousie et la haine les poursuivaient à outrance, 
et peut-être auraient-ils fini par succomber, si un de 
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ces philosophes réformateurs qui apparaissent de 
temps à autre sur la terre pour tourner la voie des 
intelligences , ne fût venu soutenir leur courage et 
ranimer leur espérance. 
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SECONDE ÉPOQUE. 


Ce philosophe s’appelait Manès ; le père 4e Manès 
était de race sacerdotale et mage de première classe. : 
Surpris par une maladie qui devait le conduire au 
tombeau, il recommanda son fils encore enfant à ses 
collègues qui promirent d’avoir soin de lui. Fidèles à 
leurs promesses, les prêtres de Mithra confièrent l’en- 
fant h leur mère, mais ils pourvurent à son existence 
et lui donnèrent une brillante et solide éducation. Ce 
fut pour le distinguer des autres néophites qu’ils éle- 
vaient dans leur temple, qu’il fut appelé l’Enfant de 
la Veuve. 

Manès avait une imagination ardente et un carac- 
tère que rien ne pouvait vaincre; mais il était sin- 
cère dans sa croyance et il faisait tout avec conscience 
et bonne foi. Livré de bonne heure à la méditation 
et à l’étude, il avait vu aveç indignation que l’on ne 
se servait des lumières de l’esprit humain que pour 
l’aveugler lui-même , que les vrais principes étaient 
méconnus, que la perturbation qui existait dans les 
idées et dans le langage était plutôt le fait de la 
rouerie que de l’ignorance, et il disait que pour faire 
rentrer la société dans son état normal, il fallait moins 
chercher à corriger les choses que les hommes. Ses 
savantes spéculations, ses laborieuses veilles tendirent 
toutes à ce but. Entré de bonne heure dans la société 
des savants et des philosophes, il y fut reçu avec toute 
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la distinction qui était due à son mérite : il eut parmi 
les célébrités de son temps de nombreux amis , au 
nombre desquels fut saint Augustin. Mais dès que 
l’on connut sa façon de penser èt la résolution qu’il 
avait prise de faire la guerre à tous les ambitieux qui 
se faisaient un jeu de tromper les hommes, chacun 
lui tourna le dos et il ne lui resta pour se défendre 
contre d’impitoyables ennemis que les prestiges de 
son talept, les ressources de son génie et son courage 
qui ne se laissa jamais abattre. 

Dominé par la pensée qu’un code de morale est 
plus utile aux hommes qu’un code de lois, l’Évangile 
fut son livre classique, son livre de prédilection; c’est 
pour lui seul qu’il se fit chrétien; il en choisit les plus 
beaux préceptes qu’il réunit à ceux du Zend-Avesta, 
du Véidam, de l’Ecclésiaste et du livre de Job , et 
cette compilation sublime fut destinée à l’enseigne^ 
ment de ses adeptes. 

La doctrine théo-philosophique de Manès fut celle 
des Hyérophantes de l’Égypte et de la Grèce ; celle de 
Confucius, de Socrate, du Christ, de tous les sages 
qui ont voulu mettre de la raison et de la vérité dans 
leur foi religieuse. Il enseignait un seul Dieu, source 
d’amour, principe universel de sympathie. Comme 
Zoroastre , il faisait émaner de la Pensée Divine les 
deux puissances de vie et de mort qui agissent sou- 
verainement sur la nature pour rendre son action 
égale et éternelle. Quoique je sois l’homme aux idées 
positives , je crois qu’il y a des créations poétiques 
qui ont un caractère religieux , que l’on peut , sans 
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blesser la raison, consacrer dans le culte des hommes, 
surtout celles qui rappellent sans cesse à nos yeux 
l’origine et la destinée des choses. C’est une heureuse 
fiction que celle des de»ux génies : celui qui crée et 
celui qui détruit; cette composition et recomposition 
des êtres, qui s’opère par la lumière et les ténèbres, 
est vraiment un tableau sublime, une réalité adorable; 
je la considère comme la cause première du mouve- 
ment que Dieu imprime à l’univers, et je ne suis point 
étonné qu’elle ait fait la base du culte de tous les 
sages de la terre. Les disciples de Manès, animés de 
l’esprit philanthropique de leur maître , répandirent 
sa doctrine dans tout l’Orient. Les Gnostiques, les 
Coptes et d’autres sectes chrétiennes de l’Égypte et de 
l’Assyrie s’unirent à eux et ne formèrent qu’une seule 
société religieuse. Persécutés, comme on peut le pen- 
ser, par les consubstantionalistes trinitaires, les disci- 
ples de Manès durent se cacher et tenir leurs assemblées 
secrètes. C’est à cette époque que l’on doit placer la se- 
conde période historique de la confraternité maçonni- 
que. Les Manichéens et les Gnostiques, unis par une 
même croyance, n’eurent qu’à s’occuper des formes de 
leurs rites et des moyens de les rendre plus cachés et plu s 
mystérieux, afin de donner moins de prise à la haine 
de leurs ennemis. Au dogme de l’unilé de Dieu et aux 
principes de la morale naturelle, ils adaptèrent le mode 
d’initiation des Mages , qui était à-peu-près Sembla- 
ble à celui des Prêtres de l’Égypte; trois grades sacer- 
dotaux symboliques composèrent le rite manichéen. 
Ces grades ou ordres n’étaient que des échelons scien- 
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tifiques à l’aidé desquels on s’élevait insensiblement à 
l’art sublime el à la connaissance du grand Architecte 
de l’univers et de ses œuvres. Chaque catégorie 
d’initiés avait un signe, une parole, un attouchement 
qui leur étaient particulier. Nul ne pouvait entrer 
dans la confrérie ou recevoir l’ordination avant qu’on 
maître parfait ne se fût assuré de sa moralitéi La 
langue allégorique des Kabalistes, des Gnostiques , 
des Ophites , fut confondue avec celle des Mages, et 
forma un ensemble parfait d’expressions figurées, qui 
toutes avaient un sens moral et philosophique. Ce fut 
avec ces sages précautions , ces formes mystérieuses, 
ces coutumes secrétes ,. que pendant plusieurs siècles 
les chrétiens d’Orient purent, sans être inquiétés par 
leurs adversaire», poursuivre le travail de la régéné- 
ration et conserver la règle et le compas avec lesquels 
le fils de Marie avait établi les dimensions de l’édifice 
social. 

Quoique la seconde phase de la science initiatoire 
arrivée sous Manès ne soit pas l’effet d’une grande 
révolution de doctrines, elle a un caractère spécial 
qui mérite d’être étudié. Sous ce sage réformateur , 
le culte chrétien prit une forme rationnelle, et l’esprit 
du rite primitif triompha dans l’Orient des obstacles 
que la mauvaise foi lui avait suscités. Il est donc né- 
cessaire, pour l’histoire de la Maçonnerie, de jeter un 
coup d’œil sur celte époque. 

Les frères Maçons ont la juste prétention de suivre 
de point en point le Christianisme primitif que les 
chrétiens d’Orient leur ont transmis; ce Christianisme 
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est â-peu-présle même, quant au fond , que celui des 
chrétiens catholiques de nos jours. Toute la différence 
se trouve dans la manière de considérer la figuré 
symbolique sous laquelle les uns et les autres offrent 
leurs hommages au grand Architecte de l’univers. 
Jésus est venu pour accomplir l’œuvre de la régéné- 
ration humaine. Sa morale est l’instruction accomplie 
de ce que l’homme doit faire pour être lui-même > 
je veux dire l’image vivante de Dieu. Au temps de 
Jésus , la voie des tradictions n’était plus suivie ; Pi- 
dolàtrie, devenue la maladie incurable des. peuples 
et des gouvernements, était le principe de vie de la 
société ; et il ne fallait rien moins qu'une force sur- 
naturelle pour la détruire: Cependant l’idée d’un Être 
suprême dominait l’océan' d’erreurs qui couvrait le 
monde > alors que le Christ prêchait son Évangile, le 
culte du vrai Dieu était pratiqué sous une forme unique 
et symbolique par les Sages de l’antiquité, par les 
Mystêriosophes et les auteurs de toutes les théogo- 
nies. Les Indiens, les Égyptiens, les Châldéens, les 
Perses , les Mêdes , les Assyriens , les Gaulois , les 
Hébreux mêmes , adoraient la Divinité suprême dans 
le cours des astres. Le mouvement de cet assemblage 
de créations sublimes décèle la force , la puissance , 
la grandeur. Enfin, les attributs les plus parfaits de 
Dieu et la sagesse humaine, ne pouvaient mieux faire 
que de se prosterner devant ce souffle de la vie uni- 
verselle (1). A la mort de Jésus , l’Évangile avait fait 

(l) Le grand Newton, après avoir étudié et découvert le système 
$e l’univers, étant arrivé aux lois du mouvement, s’arrêta et s’inclina 
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un progrès admirable sur les esprits; sa lumière si 
rapide, si spontanée, avait semé partout des vérités 
de principe, et l’idolâtrie devait se replier vers sa 
source impure, ou plutôt s’effacer devant le génie qui 
dans tous les temps avait compris la Divinité dans sa 
seule et éternelle nature. Les Chrétiens primitifs aux- 
quels Jésus n’avait point formulé de culte s’én créè- 
rent un analogue aux croyances théo-philosophiques 
du temps et à la raison évangélique qui avait détruit 
la grande folie des nations; et pour glorifier celui qui 
leur avait fait connaître la vraie lumière, ils le divi- 
nisèrent et l’appelèrent Christ : ce mot fut le signe 
figuratif et emblématique de leur système thèogOni- 
que. Ainsi, le Christ sauveur, ou le Christ soleil ,- 
n’est autre chose que le soleil Osiris, le soleil Hiram, 
le soleil Adonal, et d’autres soleils mystiques qui ne 
furent jamais aux yeux des sages et des prêtres éclai- 
rés que de vrais symboles de la Divinité ou des éma- 
nations de sa suprême essence. Ce pur et simple Chris- 
tianisme professé par les Manichéens était combattu 
par les Trinitaires , et ils le traitaient d’idolâtrie; ce- 
pendant, lorsqu’ils furent à leur tour obligés de se 
créer un culte , ils se plièrent à la force des choses , 
ils établirent leur légende religieuse sur les grandes 
révolutions de la nature, sur le principe dogmatique 
de la génération , de la destruction et de la régénéra- 
tion des êtres dont le Christ naissant, le Christ mour 


pour adorer l'incompréhensible puissance qui donne la vie à la 
nature. 
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raot, le Christ ressuscitant est la parfaite image (1). 
Je pourais soutenir cette vérité par mille exemples , 


(l) Un frère kadofch, dans un discours, en présence des chevaliers 
de son ordre, s’exprime ainsi : (Voy. V Orateur maçonnique .) 

Les chrétiens ont consacré au jeûne et à la prière le temps qui pré- 
cède immédiatement la renaissance du soleil sauveur sous le nom 
d’Avent. Dans les offices de cette époque, voici ce que je trouve : 

1 . Faites paraître, Seigneur, votre puissance et venez à nons, — * 
1 . Excita quœsumus. Domine, potentiam tuam et veni. — (/ #r diman- 
che de VAvent , Collecte .) 

Il y aura des signes dans le soleil, dans la lune et dans lés étoiles; 
et la mer fera un bruit effroyable pèur l’agitation de ses flots. Alors 
on verra paraître le fils de l’homme avec une grande puissance et une 
grande majesté, — Erunt signa in sole et lunâ, etc. — ( Idem , Évan- 
gile.) 

3. Réjouissez-vous sans cesse, car le Seigneur est proche. — s. 
Gaudete in Domine semper. — {HI 9 dimanche de VAvent, Introït.) 

4. Venez nous visiter, Seigneur, et éclairer nos ténèbres par votre 
lumière. — 4. Mentis nostræ tenebras. — {Idem, Collecte .) 

5. Voici notre Dieu qui va venir et nous sauvera. — 5. Esse deus 
noster veniet,etc. — {IIP dimanche de VAvent, Communion. ) 

6. Fortes éternelles, ouvrez-vous et le Roi de gloire entrera. — 6. 
Elevamini ports eternalis, etc. — {Mercredi des quatre-temps , 
Graduel.) 

7. Le Seigneur va venir, il paraîtra une grande lumière ce jour là* 
— 7. Esset Dominum veniet, etc. — {Vendredi des quatre-temps , 
Communion.) 

8. Notre Seigneur descendra du plus haut des cieux et il y retour- 
nera. — 8. A summo cœlo egressio ejus, etc. — {Samedi des quatre- 
temps, Graduel.) 

9. La terre qui était déserte se réjouira , elle abondera en fleurs et 
en fruits et elle sera dans une effusion de joie et de louanges. — * 9. 
Lœtabitur deserta et florebit, etc. — {Prophétie <VIsaïe.) 

10. Le Seigneur a placé sa demeure dans le soleil, qui sort comme 

un époux de sa chambre nuptiale, il parcourt l’espace des cieux d’une 
extrémité à l’autre. — lO.In soleposuittabernaculum, etc. — (Idem 
Graduel.) ’ 
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mais je laisse au Rituel romain à la justifier ; je me 
contente d’en citer un pour montrer l’analogie des 
rites. Jean, trompette du ciel (1), héraut du Sauveur, 
précurseur de Jésus , dressant et nettoyant le chemin 
du Seigneur et rendant témoignage à son éclatante 
lumière, n’est lui-même , et dans le Rituel romain 
et dans le Rituel maçonnique , qu’un smplei sym- 
bole : c’est la porte d’entrée du ciel de notre hémis- 
phère ; l’étoile des mages d’Orient, l’aurore aux bril- 
lantes couleurs qui ouvre la marche triomphale du 
soleil, lorsqu’il monte sur notre horizon aux deux 
époques solsticiales de l’année. Ceci ne dit pas qué 
Jean l’Évangéliste et Jean-Baptiste soient deux per- 
sonnages fabuleux, mais que les lithurgistes romains, 


1 t . Tous apprendrez aujourd’hui que le Seigneur Tiendra, et qu’il 
vous sauvera demain au matin. — . i i. Hodie scietis quia veniet, etc. 

— ( Veille de Noël, IntroHt.) 

12 . Une nouvelle lumière nous éclairera aujourd’hui, parce que le 
Seigneur nous est né; il sera appelé admirable, Dieu, prince de la 
paix, père du règne futur, et son règne n’aura point de fin. — 12. 
Lux fulgebit hodie super nos, etc. — {M eue de l'aurore. Introït .) 

13. Le Seigneur est le vrai Dieu, et 11 nous a envoyé la vraie lu- 
mière et nos yeux la voient avec admiration. — 1 3. Deus dora in us, et 
illuxit nobis, etc. — {Idem, Graduel.) 

14. Le soleil est né de l’étoile. — 14. Sol de Stella. — {Mette de 
Noël, Prote.) 

15. Il y eut un homme envoyé de Dieu qui s’appelait Jean, il vint 
pour servir de témoin , pour rendre témoignage de la lumière, afin 
que tous crussent par lui; il n’était pas la lumière, mais il vint pour 
rendre témoignage à la lumière. — 15. Fuit homo, missus à Deo, etc. 

— {Jour de Noël , Évangile.) 

CO Vie de saint Jean-Baptiste et de saint Jean Tévangéliste, par 
Ribadéneira. 
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pour concilier leurs rites avec la croyance des pre- 
miers chrétiens, prirent le mot Jean, Janua , Johan, 
Johannès, qui, dans les langues orientales et dans 
celles des Latins et des Grecs veut dire porte , pour 
désigner les deux points horizontaux par où le soleil 
entre et sort. L’un fat appelé porte du ciel , l’autre 
porte de l’enfer (1). 

Les chrétiens primitifs, initiés aux mystères de la 
renaissance symbolique, se soutinrent en Orient bien 
longtemps après les conquêtes de Mahomet. Sous les 
farouches successeurs de cet habile et rusé sectateur 
ils ne perdirent ni le goût de l’étude ni le désir de 
propager les lumières. Ne pouvant enseigner la mo- 
rale évangélique ni exercer leur culte qu’en secret , 
ils professèrent les hautes sciences ; les mathémati- 
ques/la physique, l’astronomie leur étaient familières; 
ils en firent un moyen d’existence, et ils furent assez 
heureux pour pouvoir encore se livrer à des actes 
de charité, et à se faire une douce occupation de prêter 
aide et secours aux frères voyageurs que la piété 
conduisait sur les terres d’Asie. 

Cependant , tandis que les chrétiens d’Orient , af- 
franchis du joug de la hiérarchie sacerdotale, sui- 
vaient le culte des traditions; tandis que dans leurs 
conciliabules ils cherchaient à maintenir l’unité dans 
les principes et dans la èroyance, que faisaient les 
chrétiens d’Oicddent aux neuvième et dixiéme siècles? 
Le Christianisme humanitaire , celui de la vraie lu- 


(I) Portæ Orientis, jannæ cœîi, portæ inferi. 
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L’égalité et la liberté que l’Évangile proclame s’étaient- 
elles ingérées dans les mtèurs sociales et politiques? 
Avaient-elles formé des homineset des citoyens? Hélas 
non; le Christianisme n’y avait servi que dé manteau 
pour couvrir une effroyable perfidie. Le sacerdoce et 
la féodalité s’étaient partagé le terrain et les hommes, 
il n’y avait plus de cité, plus de patrie. Les belles 
contrées de l’Europe étaient devenues la terre des 
pyrates , et l’enfer dé l’humanité; Fignorance supers- 
titieuse et grossière y était plus capricieuse et plus 
insolente, le fanatisme plus barbare, la tyrannie plus 
ayide de sang', et les générations sans âme et sans 
appui se laissaient abattre et décimer par, une poignée 
de tyrans privilégiés qüi faisaient dé l’obéissance pas- 
sive la loi suprême de leur gouvernement. Le ciel 
voulut pourtant qu’un ébranlement général, causé 
par les cris d’un ermite voyageur, fit sortir les peu- 
ples de l’Europe de cette déplorable position. 

Sur la fin du onzième sièclé , les fureurs du fana- 
tisme armèrent l’Europe contre l’Asie ; moines et 
prêtres , princes et rois se prirent d’un beau délire 
religieux , et voulurent aller venger les outrages què 
les Musulmans faisaient éprouver aux pèlerins qui 
allaient visiter la ville sainte. Des hommes éclairés et 
pieux suivirent ce torrent envahisseur, bien moins 
pour faire des conquêtes que pour recueillir la science 
des anciens sages; ils mirent dans ces riantes contrées 
leur tems et leur intelligence à profit, et ils retournè- 
rent dans leur patrie, riches de leurs études et de leurs 
travaux. 
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Quand les croisades n’auraient fait d’autre bien à 
l’Europe que celui de lui avoir ouvert les trésors 
scientifiques de l’Orient, on devrait excuser le bizarre 
prétexte qui les provoqua. Mais elles eurent d’autres 
avantages; elles inspirèrent aux nations liguées l’a- 
mour de l’indépendance, et firent naître parmi elles 
cet esprit d’insurrection morale que les peuples asser- 
vis et qui brisent leurs chaînes appellent le plus saint 
des devoirs. De retour dé leurs expéditions lointaines 
les croisés, plus éclairés et plus libres, initiés à la 
doctrine libérale du Christ et aux secrets de la science 
des anciens sages , ne furent plus disposés à se mettre 
sous le joug de fer qui avait si froidement et si lâche- 
ment usé l’existence de tant de générations; mais il y 
avait toujours de la sauvagerie dans les mœurs, et une 
lèpre de superstitions dans l’esprit du peuple, ce qui 
donnait au pouvoir dictatorial du sacerdoce et de la 
race féodale une force matérielle immense * et par 
conséquent le facile moyen de persécuter ceux qui 
ne voulaient pas se plier à leurs caprices. Pour ne 
pas. être soumis h un régime inquisitorial , les plus 
instruits d’entre eux se constituèrent en société se- 
crète, et à l’ombre dés mystères, ils suivirent le rite 
des. chrétiens. primitifs qui renfermait la morale évan- 
gélique et la croyance théophilosophique des anciens 
sages. Ici se place naturellement la troisième phase 
de la Maçonnerie symbolique. 
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TROISIÈME ÉPOQUE. 

MAÇONNERIE EUROPÉENNE. 


Je dois être bref et rapide daas ma narration. Ce 
,n’(£t point de l’histoire que je fais, ce sont des aperçus 
historiques que je mets en avant pour servir d’appui 
à mon sujet. 

'Les écrivains du dernier siècle qui ont traité de 
l’art royal, les Anglais surtout, ont eu le tort grave 
de ne considérer la Franc-Maçonnerie que comme une 
société privée qui n’avait d’autre but que de perfec- 
tionner l’art de bâtir, et de conserver dans le rayon 
de la confraternité maçonne les secrets de la science 
architecturale. S’ils ont fait remonter cette institution 
à la fin du troisième siècle et daté la première charte 
maçonnique do règne de leur roi Âtblestan(l), ils 
l’ont fait pour lui donner une origine nationale. Ce 
point de vanité peut se pardonner ; mais la plupart 
se sont bontés à retracer l’histoire des maçons et des 
architectes, à faire connaître les différentes chartes 
qui leur ont été octroyées, à décrire les formules de 
leurs réceptions, qui étaient, à quelque chose près, 


(1) Un comte de St-Àlban, d’après 1* Annuaire maçonnique anglais, 
créa une Loge en 287; et Athlestan, l'un de leurs rois, donna une 
constitution aui Maçons en 926. 
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pareilles à celles de tous les corps de métiers do moyen 
âge ; tout cek n’est pas la Franc -Maçonnerie. On 
doit comprendre que s’il ne s’agissait que des intérêts 
privés d’une société particulière et de la direction de 
ses affaires artistiques ,- les rois et les empereurs, les 
archevêques et les cardinaux, et tous les esprits su- 
périeurs dont les siècles s’honorent, ne se seraient pas 
fait une gloire de participer aux mystères de 
tiaiion. 

La Frânc-Maçonoerie a son principe et 
dans un sentiment naturel. Poussés par une 
se représente dans la vie de tous les êtres , 
hommes commencèrent et quelques hommes 

nûeot ce que tous les hommes sentent qu’ils devraient 
faire. Vivons en frères, se dirent-ils , car la fraternité 
c’est la perfection sociale, et la perfection c’est le bon- 
heur suprême : la fraternité ou l’amour, voilà la 
science du Franc-Maçon. L'équerre et ie compas, la 
règle et le triangle, sont des mesures géométriques à 
l’aide desquelles on détermine les formes naturelles 
et vraies des choses. Ils servent adonner aux produc- 
tions du génie la solidité et la perfection. C’est pour- 
quoi le frère maçon les prend pour emblèmes de ses 
travaux; car en cherchant à former l’homme moral, 
a lui donner les proportions sublimes de sa nature, 
il bâtit le seul temple qui soit agréable au grand Ar- 
chitecte de l’univers. Ainsi le comprirent les sages 
qui se réuniront en corps sacerdotal et sous le patro- 
nage du ciel pour conserver la vraie lumière, je veux 
dire la loi naturelle, cette force de sympathie qui fait 
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vivre tons les êtres et donne à chaque espèce l’instinct 
de l’union et de la conservation. Quelque simple que 
soit cette loi, lorsqu’il fallut faire vivre son esprit dans 
le cœur des hommes et l’appliquer au mouvement de 
la vie civile, on dut l’entourer d’une mystérieuse ré- 
vélation, l’appuyer d’une doctrine religieuse, et faire 
ressortir de son principe un système universel de 
morale qui tendit au bien-être général. Sur cette loi 
dogmatique se fondèrent les rites religieux et philoso- 
phiques, ou la manière d’enseigner, de développer et 
de représenter la science du bonheur social. 

Je ne rechercherai point les noms de ceux qui trans- 
plantèrent la Maçonnerie symbolique en Europe; le 
chevalier de Ramsay en fait l’honneur à Godefroy de 
Bouillon, d’autres écrivains soutiennent que ce furent 
les premiers grands maîtres des Chevaliers du Temple 
qui nous la firent connaître; je crois que l’opinion des 
uns et des autres est fondée sur des probabilités, mais 
non sur des témoignages authentiques. 

Lors de la première expédition contre les Turcs , 
les Croisés trouvèrent en Orient une quantité de so- 
ciétés chrétiennes qui se recrutaient par voie d’initia- 
tion , et qui toutes avaient un air de famille et des 
caractères génériques qui indiquaient une origine 
commune , mais cette analogie dans les formes exté- 
rieures n’existait pas pour les théories et les doctrines 
philosophiques et religieuses qui eu faisaient la base, 
et il fallait, pour apprécier et bien connaître chacune 
d’elles, une étude longue et approfondie , à laquelle 
’es premiers Croisés ne purent'point se livrer. De là 


ï 
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vint que dans l’origine les sociétés secrétes de l'Eu- 
rope ne furent en partie établies que sur les formes 
extérieures de celles de l’Orient. Or, distinguer dans 
la nuit des temps celui qui fut assez heureux pour 
nous faire connaître l’ordre maçonnique , avec ses 
rites, ses dogmes et ses doctrines, c’est une chose * 
impossible. Il en est de même pour l’origine que l’on 
veut donner à la Franc-Maçonnerie , en se fondant 
sur les affinités qui existent entre elle et certains 
ordres chevaleresques. 

L’ordre de St. Jean de Jérusalem ou des Chevaliers 
de Mallhe, que l’on ne doit pas confondre avec celui 
des Templiers , est la société qui a le plus de rapport 
avec celle des Francs-Maçons ; cependant rien n’in- ' 
dique que celle-ci soit la mère de celle-là. Les Che- 
valiers de St-Jean, appelés Hospitaliers, furent ins- 
titués lors de la première conquête des Croisés en 
Palestine , pour aider , soulager , et enfin porter les 
secours de la charité aux pèlerins qui allaient visiter 
le tombeau de Jésus-Christ. L’action sociale , comme 
on le voit , repose sur le même principe que celui de 
l’ordre maçonnique , à la différence que la bienfai- 
sance des Chevaliers hospitaliers se bornait à de 
simples secours envers quelques individus isolés, sou- 
mis à la même foi, au lieu que celle dés frères maçons 
s’applique plutôt à l’âme qu’au corps, et s’exerce aussi 
bien sur les disciples de Moïse que sur ceux de Maho- 
met. Mais les Chevaliers de-St-Jean , devenus riches 
et opulents, s’éloignent des statuts dé leur ordre; ils 
se créent une existence utilitaire indépendante , et, à 
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l’exemple des Templiers , font une guerre éternelle 
aux Musulmans. Ici se rompt la chaîne de Traité et 
de la conformité des coutumes morales et sociales. 

Certainement les Templiers sont ceux qui ont le 
plus courageusement coopéré à la régénération so- 
ciale des habitants de l’Europe; il n’y a pas une con- 
trée , pas une province , soit en Angleterre , soit en 
Allemagne, soit en France, qui ne rappeHe quelques 
souvenirs de cet ordre illustre, sacrifié à une brutale 
passion. L’histoire numismatique et héraldique de 
Tancienne Europe prouve qu’ils furent des premiers à 
relever le plan du nouveau temple élevé à la gloire 
do grand Architecte de l’univers. Mais il ne faut pas 
croire qa’ils furent les seuls à travailler à cette œuvre 
sainte. Dans ce temps de dévouement et de zélé, l’hu- 
manité ne manquait pas de vrais défenseurs i Tous 
ceux qui avaient l’esprit droit et le cœor généreux 
étaient jaloux de tailler la pierre hrute ; chacun vou- 
lait se glorifier d’avoir posé un jalon à l’édifice. Ce 
n’est donc pas dans l’idée générale qui les fit naître, 
mais dans l’esprit qui les a régies que Ton doit élndier 
les premières Sociétés de l’Europe à ce mode d’initia- 
tion; alorsseulementons’aperçoitque malgré l’analogie 
des symboles et des emblèmes , malgré la conformité 
des doctrines philosophiques et l’identité des théories 
initiatoires , chacune d’elles a un caractère qui lui est 
propre. Pour nous convaincre de cette vérité, nous 
n’avobs qu’à établir un point de comparaison entre la 
physiologie des Templiers dont on veut nons faire 
descendre et celle des Francs-Maçons. 
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Les Templiers sont des hommes d’armes, aux al- 
lures martiales, que le son de la trompette ou le bruit 
du canon animent et réjouissent; la guerre est leur 
élément; les attaques et les combats sont leurs tra- 
vaux; l’extermination des Infidèles leur bot. Les frères 
maçons, au contraire, semblent formés pour le calme 
de la solitude et les tranquilles douceurs de la paix ; 
ils trouvent leurs joies et- leurs plaisirs dans les tendres 
épreuves du sentiment et les douces impressions de 
l’amour moral. Leur alliance est faite sous la foi du 
serment et an nom de l'honneur, pour sauver l’hu- 
mauilé des outrages de l’ignorance et de la supersti- 
tion; ils l’aiment , ils la chérissent; ils ont juré de 
défendre ses droits et de se vouer à son culte. Dans 
leurs temples, ils la vénèrent sous la figure d’Hiram, 
d’Àdonaï, du Christ, symboles d’immolation et d’ho- 
locauste. Us entourent son tombeau de myrtbe et 
d’aecaeia, emblèmes de tristesse, et de deuil. L’huma- 
nité doit son esclavage à l’absence delà vraie lumière. 
Us allégement dans la vie de. ces trois malheureux 
princes la marche annuelle du soleil Hiram, Adonaï, 
le Christ immolés, voilà le roi de la nature vaincu et 
enchaîné par le prjnee des ténèbres; voilà l’hiyer et 
sa stérilité, l’ignorance et son néant; l’humanité, en 
un mot, livrée à toutes les adversités de la vie maté- 
rielle. Mais le jour de la délivrance arrive : Jean , 
précurseur de la vraie lumière , pousse la porte de 
l'Orient austral (1), et annonce le Christ soleil sortant 


(l) Ecce sto ad ostium et pulso. Apocalypse. 
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du tombeau ; alors ta nature s’anime , tous les germes 
régénérateurs prennent force et mouvement, et la terre 
est dans une grande joie; et le pieux maçon, joignant 
sa voix à celle de l’univers , s’écrie : Bonne nouvelle, 
bonne nouvelle (1), le grand Architecte de l'univers 
nous envoie le Sauveur, demain nous le verrons dans 
sa gloire; demain sa lumière se répandra sur nous, 
comme la roséé sur l’herbe des champs. Tel est en 
raccourci le rite symbolique et la loi doctrinale qui 
règlent les coutumes et les usages religieux dü temple, 
tout pour l’humanité , tout pour le triomphe de sa 
cause et l’édification de soit empire. On conçoit qu’une 
pareille institution n’a rien de commun avec le métier 
des armes. Ce que nous pouvons dire, les Francs- 
Maçons et les Templiers sont partis également d’un 
point du triangle; mais les Templiers ont voulu dé- 
fendre par les armes la foi chrétienne , et les Maçons 
pnt pris pour guide suprême la charité , afin de faire 
triompher cette foi. 

Ainsi, dans le doute, et pour ne pas fonder notre 
travail sur une hypothèse , il faut s’attacher au seul 
document historique qui nous reste, je veux parler 
de la charte de Cologne de 1535. Cette charte dit que 
la société de Jean , dite des Francs-Maçons , est une 
et s’appartient à elle-même ; que son origine remonté 
à la plus haute antiquité, que ses dogmes et ses 
doctrines, puisés à une source pure, ont été conservés 


(!) Noël , Noël , bonne nouvelle; lux vrilur, la lumière renai(. 
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dans les temples maçonniques dans leur sainte inté- 
grité. Cette croyance se lie naturellement aux faits 
historiques de la propagation de la Franc-Maçonnerie 
dans les différentes contrées de l’Europe. 

Les doctrines théophilosophiques des anciens sages, 
la légende du soleil Christ, dont le type est Jésus, fils 
de Marie, tout ce qui constitue le rite religieux et le 
culte symbolique des premiers chrétiens initiés , fut 
recueilli, ainsi que nous l’avons dit, par quelques 
Croisés que l’amour de la science et de l’instruction 
avait conduits sur les terres d’Asie ; et la chaîne des 
initiations anciennes fut renouée en Europe par ces 
philanthropes courageux. Unissons-nous, se dirent- 
ils, à l’ombre du mystère; renfermons dans le culte 
du symbole notre croyance et notre foi, mais mani- 
festons nos projets de bienfaisance; proclamons nos 
principes à la face du monde; nous sommes unis pour 
détruire le régne des superstitions et relever notre 
patrie de l’état d’abrutissement où le despotisme féodal 
l’a plongée; nous ne sommes que quelques-uns, mais 
l’union fait la force, et presque toujours elle est une 
garantie du succès (1) ; vivons en frères sous la ba- 


(f) L’histoire de Rosen Crux, fondateur du rite maçonnique des 
Roses-Croix , prouve quelle influence la Franc-Maçonnerie exerçait sur 
les esprits supérieurs du moyen-âge. Dès que l'ordre des Roses-Croix 
parut en Allemagne, Rome s’en alarma , et elle employa toute sa puis- 
sance pour en arrêter le progrès. Cela n’empêcha pas les hommes éclai- 
rés de s’attacher à cet ordre. Descartes fit le voyage d’AIlèmagne pour 
communiquer avec les Roses-Croix. L’histoire dit qu’il n’en trouva 
point; mais, soupçonné d’être Franc-Maçon , il fut obligé , en 1622, 
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niére de la charité ; apprenons aux hommes, par nos 
actions et par nos mœurs, que la paix et la concorde 
sont les éléments du bonheur social ; qu’il n’y a rien 
de plus doux et de plus heureux que la vie fraternelle. 
Liés par un serment solennel, ils se répandent comme 
les apôtres du Christ par toute la terre, pour travailler 
à la régénération humaine. Longtemps méconnus, 
souvent tyrannisés, ils traversent les siècles de bar' 
barie ; ils passent à travers les glaives homicides des 
Attila , des Mahomet, des Gengiskan, et les foudres 
du despotisme Romain , marchant toujours d’un pas 
ferme sur le terrain de la vérité, se signalant par leur 
dévouement pour leurs semblables et leur amour pour 
le grand Architecte de l’univers, celle société, dite des 
Frères Jean, qui pendant mille siècles ne se fit con^ 
naitre-que par ses bonnes œuvres, s’appela au quin- 
zième siècle la Franc-Maçonnerie. 

La société de Jean, à son apparu lion dans les con- 
trées d’Europe , eut son temps d'enfance et ses jours 
de misère et de deuil. Avant le quinzième siècle elle 
n’avait que des conciliabules. Quoique vivant. dans un 
parfait accord , les loges étant éloignées les unes des 
autres , leur correspondance , leurs rapports d’inti- 
mité étaient loin d’avoir le développement qu’ils eurent 
dans la suite : ce ne fut qu’un siècle plus tard, que 
l’espèce d’incognito dans lequel vivaient les Francs- 


de se justifier à Rennes. Alors la Franc-Maçonnerie était persécutée 
par tous les despotes qui gouvernaient l’Europe; le Pape avait donné 
ses ordres, (Foy$z Bayle.) 
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Maçons cessa. Alors les tracasseries que la cour 4e 
Rome faisait éprouver à ceux qui se livraient à la 
philosophie expérimentale et à l’étude des lois de la 
nature les rendit plus attachés, à leurs œuvres de lu- 
mière. Les plus éclairés d’entre eux conçurent le projet 
de former une sociétéeuropéenne scientifique , et d’é- 
crire de. manière k être compris du public. A la tête 
de cette société , dont le centre était en Hollande, 
se trouvaient Bacon, Ashmole, Rosen Crux, Valentin 
Endrea et beaucoup d’autres savants d'Angleterre , 
d’Allemagne et de France. Ce projet eut an résultat 
immense pour le progrès social. Bientôt l’instinct ma- 
çonnique s’alliant au principe religieux s’empara de 
tous les esprits; les artistes, les écrivains , ceux qui 
cultivaient les arts on qui exerçaient des professions 
utiles s’unirent par des liens fraternels , et l’on vit se 
former de tontes parts des corporations et des sociétés 
particulières qui avaient leur mode d’initiation, leur 
mot saeré, leurs attouchements, leurs insignes, leurs 
fêtes et leurs tenues , enfin tout ce qui constitue le 
cérémonial du rite maçonnique. Le but de cette alliance 
était d’acquérir plus de force sociale , de s’aider mu- 
tuellement, de conserver et de propager les décou- 
vertes utiles, d’asseoir les connaissances acquises sur 
des principes certains , et de multiplier par tous les 
moyens possibles les voies du perfectionnement. 

L’esprit humain marche rapidement lorsqu’on lui 
donne un essor naturel et facile; les corporations 
du moyen-âge ayant acquis par le mode d’affiliation 
maçonnique plus de force sociale, et par conséquent 
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une plus grande somme de liberté individuelle, se 
trouvèrent, par un mouvement spontané, en dehors 
de la ligne de servitude que le despotisme sacerdotal 
avait tracé aux intelligences. Les infatigables travail- 
leurs de cette époque n’étaient pas comme nos pré- 
tendues illustrations contemporaines ; l’avenir n’était 
pas pour eux la chimère du présent, ils comptaientpour 
quelque chose la reconnaissance de la postérité et la 
gloire qui accompagne une consciencieuse et labo- 
rieuse vie. Excités par une louable ambition ils riva- 
lisaient de zèle pour acquérir une juste célébrité, 
ou laisser après eux d’honorables souvenirs. Tel pas- 
sait trente ans de sa vie pour doter son pays d’un 
chef-d’œuvre artistique ; tel autre s’enfermait pour 
toujours dans ses ateliers pour laisser à sa mort quel- 
que création originale. Sous le feu de celte sublime 
ambition , les sciences prenaient du développement 
et de la force; la chimie, la physique, les arts métal- 
lurgiques, l’architecture, la sculpture agrandissaient 
leur domaine, partout le génie répandait son principe 
fertilisant. Ainsi le travail et l’intelligence des corpo- 
rations maçonniques préparaient un état plus élevé et 
plus noble aux générations futures. 

Cependant des hommes tels que Bacon, Bayle, 
Leibnitz commençaient à faire usage des lumières 
naturelles et à en appliquer les principes aux devoirs 
de la vie commune. Us raisonnaient sur la condition 
sociale de l’homme, sur ses droits positifs, sur sa 
position normale dans l’ordre civil et politique. Le 
peuple applaudissait à de pareilles leçons, l’esprit 
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national se formait, et l’opinion publique devenait 
une paissance. 

Depuis longtemps l’affranchissement des communes 
avait fait naître la cité avec ses habitudes libérales et 
son indépendance administrative. Sous l’égide de cette 
souveraineté de principe la liberté fermentait dans les 
villes ; chacun voulait être maître de sa position indi- 
viduelle , avoir une volonté à l’abri des superstitions 
et des préjugés qui>aIors avaient force de loi. Si, à tant 
de causes qui poussaient les esprits vers une glorieuse 
émancipation, on joint la généreuse protection que 
les deux plus puissants souverains de l’Europe (1) 
accordaient aux sciences et aux beaux arts, on ne 
doit point s’étonner du revirement général qui s’o- 
péra alors dans la politique et dans la religion. 

En remontant les siècles du moyen-âge jusqu’à la 
première croisade (2), on peut se rendre raison de la 
cause qui provoqua la fusion des Maçons de pratique 
dans la société des frères Jean. Bien avant que les 
travailleurs de l’Europe se fussent classés en catégo- 
ries sociales, les maçons de pratique s’étaient unis 
en corps d’état et vivaient sous un régime fraternel. 
Cette alliance avait pour but de se mieux entendre 
sur les travaux immenses que la ebrélienneté fai' 
sait exécuter (3) ; des architectes habiles , versés 


(t) Charles-Quint et François I er . 

(2) Le commencement do onzième siècle. 

(3) Ces Uaçons allaient par troupe parcourir les contrées les plus 
civilisées de l’Europe , telles que l’Angleterre, la France , t’halie, et 
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dans la science des anciens, s’étant mis à la tête de 
cette société en établirent les constitutions et lui 
donnèrent «ne noble et mystérieuse origine. Les 
habitudes elles mœurs fraternelles des maîtres qui 
construisirent le temple de Salomon , et la fin drama- 
tique du prince malheureux qui en dirigea le» tra- 
vaux, leur servirent à fermer la chaîne sociale; ils la 
soumirent à des formes de récep lions initia toires , à 
un mode par ikm lier de vie, et la dotèrent d'une sym- 
bolique analogue à l’art de bâtir (1 ) . 

La corporation des maçons de pratique se rendit 
célèbre par des créations originales et par le type 
particulier do son architecture. Un peu avant le 
règne de Louis IX elle abandonna le plein cintre do 
l’école 'Bizabtine pour te genre ogival; «e genre devait 
naturellement faire époque , il est riche et varié dans 
ses formes; le style de ses modelures, léger et gracieux, 
se fait remarquer par le vague de l’expression et les 
ondulation inégales des tableaux. Le genre gothique 
est te pindarisme architectural, c’est le beau désordre 
de l’art monumental que le génie capricieux et fri- 
vole pouvait seul se permettre. Les Maçons de pra- 


prenaient à l’entreprise les églises , les châteaux royaux et tous lc9 
édifices religieux» 

(0 Les signes symboliques des Maçons de pratique , tels que l’é- 
querre, le compas , la règle et le triangle , étaient consacrés dans les 
sanctuaires de la Saqtothrace » de l’Égypte, de la Grèce, et dans les 
temples de Tlnde et de la Chine; et on les donnait comme déterminant 
la mesure exacte de tout ce qui est fuit et parfait dao3 ses formes. 


Digitized by LjOOQle 




m 


tique s’ètaient acquis le monopole des édifices reli- 
gieux de l’Europe; c’est à eux que l’on doit tes églises 
de St-Paul de Londres, deWinmcttster, de Strasbourg, 
de Chartres, de Paris et de 'toutes les cathédrales du 
XIII e , XIV* et XV* Siècles (1). De À riches et de si 
sublimés ouvragés leur avaient fait Une réputation 
immense, et ils s’cn étaient rendus dignes par leurs 
vertus et leurs talents. La société de Jean qui au 
XVI e siècle comptait parmi ses membres tout ce que 
l’Angleterre, l'Allemagne et la 'France avaient d’il- 
lustres dans les sciences et dans les arts, avait des 
relations intimes avec les architectes et les maîtres qui 
dirigeaient les travaux des corporations maçonnes; 
ces relations tenaient moins à ce que naturellement 
les sciences et les arts se prêtent un généreux secours, 
qu’à la pensée philanthropique qui dominait l’une et 
l’autre de des sociétés. Chacune d f elles était adimêe 
dn louable désir d’acquérir des lumières pour en faire 
l’usage d’une sainte charité; chacune cherchait à dé- 
truire le statu quo servile et dégradant qae le des- 
potisme féodal avait imposé aux nations ignorantes 
et crédules ' de 1’Eurtfpe. 

Mais alors l’égoïsme barbare des gouvernants était 
appuyé sur les plus infâmes calculs. L’état d’immobi- 
lité dans lequel ils faisaient vivre les générations, 
puisait sa force dans les lois, dans les mœurs, dans les 


(<) La plupart de ces monuments furent commencés sur tes pians 
de l’école Bizantine ; mai» ce lut le gothique qui les acheva et les per- 
fectionna. 
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éléments de l’éducation première* et surtout dans cc 
réseau de superstitions religieuses dont on entourait 
l’enfance; il fallait une réunion d’hommesd’élite dont 
les talents et les lumières pussent réagir sur ce sys- 
tème monstrueux, afin d’en détruire les effets corrup- 
teurs. Ce furent ces puissantes raisons qui détermi- 
nèrent les plus capables de l’une et de l’autre société 
à s’unir; de cette alliance naquit une société nouvelle 
dont les bases furent établies sur les rites, la sym- 
bolique et le mode d’initiation de la renaissance fra- 
ternelle ou du Christianisme primitif. Celte société 
fut appelée, sur la tin du XV e siècle, la Franc-Maçon- 
nerie; je n’attache aucune importance à découvrir 
l’origine de cc mot; cependant tout nous porte à 
croire qu’il. fut donné à l’union combinée des savants 
de hrsociélé de Jean et des Maçons de pratique, pour la 
désigner comme une union de choix, et faite dans l’in- 
tention franche et loyale de préserver là vraie lumière 
de tout alliage profane. Bonneville, Torri, Regelliny 
observent qu’au XVI e siècle ou commençai admettre, 
dans la société des Francs-Maçons, les hommes de 
toutes les professions qui se distinguaient par des 
vertus et des talents . Alors se présentèrent à l’initiation 
une . foule d’ecclésiastiques respectables qui voulaient 
qu’on adoucit les maux de l’humanité en corrigeant 
les abus énormes qui s’étaient glissés dans le gouver- 
nement religieux et politique des états; les chefs des 
familles illustres de l’Angleterre et de l’Ecosse , de 
l’Allemagne etodes Pays-Bas se firent aussi recevoir 
Maçons, afin de coopérer plus efficacement à l’œuvre 
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de la restauration sociale ; enfin , les travaux philan- 
thropiques de la société fraternelle maçonnique furent 
exclusivement consacrés aux grands actes de bienfai- 
sance qui ont pour fin d’éclairer les hommes et de les 
affranchir de toutes les tyrannies personnelles sous 
lesquelles l’égoïsme envahisseur cherche sans cosse à 
les placer . 
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La Maçonnerie a subi en Europe l’influence d’un 
régime barbare et celle des mœurs et des coutumes 
de ses habitants, mais elle n’a rien changé à la marche 
de ses idées ni à son plan de civilisation. Les frères 
maçons des XVI e etXVII® siècles sont les analogues des 
initiés de l’Égypte et de la Grèce ; ils agissent dans le 
même esprit et avec la même science que ceux de la 
renaissance fraternelle du Christianisme primitif. Ce 
n’est point la construction des églises et des châteaux 
qui les occupe, c’est la formation de l’homme moral , 
de l’homme que les lumières et les'vertus' doivent 
conduire à une sage liberté, et soumettre à une douce 
et tranquille contrainte sociale. Voulez-vous étudier 
les Maçons de cette époque encore barbare, connaître 
leurs secrets et leurs mystères, allez dans leurs ate- 
liers, dans leurs laboratoires, dans leurs réunions 
savantes, vous les verrez méditer, travailler, raisonner 
le grand œuvre du perfectionnement humain ; les uns 
s’occupent à rechercher la nature des choses , à étu- 
dier les causes et les effets de l’attraction universelle 
qui anime et unit toute la création , les'autres s’atta- 
chent à fixer le caractère élémentaire des sciences et 
des arts, afin de rendre leur développement plus 
prompt et leur étude plus facile. Cette grande et noble 
occupation ne les empêche pas d’être les hommes de 
la bienfaisance ; liés à l’humanité par une chaîne mo-* 
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raie, ils suivent la vague inconstante et houleuse dé 
la vie, avec la pensée Suprême de secourir l'innocénce 
ou de sauver la vertu ; partout ou le vent de l’adver- 
sité souffle ils sont là pour neutraliser sa funeste in- 
fluence. Tels on les vit au XIV e siècle, alors qu’tane 
odieuse condamnation décima un ordre illustre, rece- 
voir dans le sein de leur société les chevaliers qui 
échappaient à la fureur d’un barbare couronné , les 
entourer de leur bienveillance, les mêler, les confondre 
avec le troupeau des élus , et les arracher ainsi à la 
rage fanatique qui les poursuivait) tels ils sont èneore 
dans les cités et dans les hameaux ; partout oà il y a 
une figure humaine vous les voyez tendre une main 
amie à celui dont la fortune a flétri le bonheur ou 
tué l’existence. Qui le dirait? au milieu dé cette su- 
blime mission , le fiel de la calomnie les atteindra , 
le vautour de l’inquisition étendra sur eut ses griffes 
dévorantes , et les foudres du Vatican siffleront sur 
leurs têtes. Maintenant dites à l’histoire : qu’ont-ils 
fait les frères Maçons contre les gouvernements et 
contre les peuples? quel est le tribunal qui les con- 
damne, le sang ou les victimes qui en appellent au 
jugement de Dieu? Quand ont-ils tiré le glaive du 
fourreau pour d’injustes prétentions ou de criminelles 
doctrines ; quand se sont-ils fait une arme de la reli- 
gion ou de la patrie pour envahir le pouvoir et les 
grandeurs de la terre, afin de faire après de la tyran- 
nie religieuse ou gouvernementale par esprit d’avarice 
et de cupidité? 

L’histoire répondra parle silence, ou bien elle dira': 
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Les frères Maçons n’ont été dans aucun temps -ni traî- 
tres, ni. parjures , ni fourbes-, ni impies. En Angle- 
terre comme en Allemagne , en Italie comme en 
France, ils ont constamment marché avec leur siècle, 
avec les événements, avec les hommes, opposant tou- 
jours la force morale aux erreurs et aux préjugés 
qui , envahissent le monde , se signalant par des 
aetes de générosité ou de patriotisme envers le peuple 
et ,1e» citoyens; alors qu’ils sont épars sur la terre , 
sans lien de convention, sans loi organique, une force 
d’attraction et je ne sais quel pouvoir de sympathie 
qui naît de la sagesse et de la vertu les attachent les 
uns aux autres ; il semble qu’ils se sont donné le mot 
pour n'avoir qu’une même pensée et viser au même 
but; leurs veilles assidues, leurs laborieux travaux 
sont consacrés à développer les nohles instincts de 
l’humanité. Lorsqu’il fout secons tiluer, se centraliser, 
les loges de l’Europe puisent à la même source et 
adoptent le même principe : l’acte fondamental de la 
société entière repose sur ce commandement suprême 
qui ramène, ainsi que le dit l’empereur Constantin 
au prêtre Arius, a un seul sentiment et à nue même 
concorde; typa créateur de la morale universelle, élé- 
ment de force et de puissance pour les nations, la loi 
qui nous oblige à faire du lieu social un lien frater- 
nel devient non seulement l’unique loi des Francs- 
Maçons du beau siècle de la renaissance, mais aussi 
l’Àme de leur alliance. Sur . cette loi , ils- fondent un 
corps de doctrine qui sert de règle à leurs mœurs et 
à leur conduite, et qui fixe invariablement leurs opi- 
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mon# religieuse# et philosophiques . D’après cette doc- 
trine, le sort de l’homme est dans ses propres mams ; 
Il peut, avec ies lumières naturelles et lésenseigee- 
ments de sa conscience, arriver au point de perfection 
où le grand Architecte de l’univers lut a permis d’at- 
teindre. 

Sous l’empire de celte vérité, la doctrine maçonni- 
que constitue comme agent unique du gouvernement 
fraternel ce libéralisme grand et généreux , bienfai- 
sant et tutélaire qui consacre dans la loi politique les 
principes de la loi naturelle, et soumet au mouve- 
ment d’une mutuelle philanthropie toutes les actions 
des hommes; elle reconnaît que le progrès des intel- 
ligences est la source du bonheur commun , mais elle 
veut que ce progrès suive dans sa marche ascendante 
l’enchaînement logique et rationnel des causes qui pro- 
duisent l’ordre moral et l'harmonie des sociétés ; Ainsi 
le droit doit s’allier avec le devoir ,1a loi avec la jus- 
tice, la raison avec la vérité, et l'amour du prochain 
avec l'humanité entière. 

Les convictions que les vrais principes font naître 
ont une force d’énergie qu’auoune puissance humaine 
ne saurait vaincre. Persécutés dans toute l’Europe , 
frappés d’un ostracisme universel., et ne sachant où 
aller chercher une terre amie pour pouvoir professer 
à la face du ciel le culte de l’humanité , leafrères Ma- 
çons des XVI e et XVII e siècles sont obligés de vivre 
parmi leurs concitoyens dans une condition pire que 
celle des Parias ; mais la vraie lumière les éclaire, 
les anime, et leur courage croitiavec les peines et les. 
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dangers : quand le fanatisme et l'hypocrisie dot ligné 
contre eux les princes et les rois , que la massue po- 
pulaire est levée sur leurs têtes , ils sentent la néces- 
sité de se défendre contre de grossières calomnies; les 
vénérables de toutes les vallées de l’Europe se rèa- 
nissent dans un même temple , et sous le maillet de 
leur illustre président (t), ils formulent un acte sou- 
verain (2) dans lequel ils déclarent ce qu’ils sont et ce 
qu’ils veulent être; ils disent qu'une sainte charité est 
le but de leur association ; que , voués au service des 
hommes, leur seule occupation est de les éclairèr, 
afin de les rendre sages et heureux ; que dans leurs 
secrets et leurs mystères il n’y a rien de profane, rien 
qui puisse tenter l’avarice ou exciter la jalousie des 
pouvoirs de là terre;' que des travaux du temple se 
font sons l’invocation du grand Architecte de l’uni- 
vers et pour la glorification des principes qu’il a gra- 
vés dans nos cœurs et qui servent de règle à la cons- 
cience. Mais les coups de la calomnie sont difficiles à 
réparer, et souvent les plus éclatantes manifestations 
ne peuvent en détruire les suites. Pour avoir été gé- 
néreux envers leurs ennemis, les Francs-Maçons n'en 
sont pas plus heureux; les injustes soupçons , les 
préventions absurdes qu’on a fait naître contre leur 
institution se conservent dans l’esprit du peuple; et 
ce n’est qu’à leur courage et à leur persévérance 
qu’ils doivent leur salut et leur triomphé. ' ••'••• 


(1) Herman V, archevêque de Cologne. 

(2) Charte maçonnique de Cologne. 
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Pendant prèa de deux eents ans, les frères Matons 
sont frappés d’interdit, et pourtant, dans les premières 
années du XVIII e siècle ils se trouvent avoir acquis 
une puissance sociale immense. L’Angleterre, consi- 
dérée comme la mère patrie de la Maçonnerie euro- 
péenne, a répandu les rites de l’ordre dans les quatre 
parties du monde; donné des constitutions aux grandes 
loges du Continent, centralisé le pouvoir maçonni- 
que de manière à le rendre plus fort et plus actif. 
La France possède cent cinquante ateliers, Rome , 
Madrid, Naples, la Pologne , U Suède, la Prusse, 
la Russie ont les leurs; ce rapide progrès , obtenu 
sous le poids d’un esclavage politique, est vu. par 
l'Argus du despotiSmenvec une jalouse fureur; Rome, 
pour qui le statu quo de l’ignorance populaire est une 
cause de prospérité, avait depuis longtemps lancé 
centre les Francs-Maçons lea furets de l’inquisition ; 
mais ce moyen déjà usé ne pouvait guère attendre 
dm hommes qui se recommandaient par des lumières 
et des vertus ; il fallait doue recourir aux. foudres 
spirituelles. Clément XII commença par une huilé 
d’excommunication; Benoit XIV renouvela cette sen- 
tence apostoliqne, c’en était assez pour rallumer l’in- 
cendie : h peine le Vatican eut tiré sou coup de feu , 
qu’une recrudescence de haine et de vengeance., se 
manifesta dans l’esprit. des souverains de l’Europe; 
chacun d’eux se fit une gloire de persécuter (1) des 

—r — ri — : r — — '-7 — ~ r - -■ « 

(() Les souverains qui tyrannisèrent le plus les Francs-Maçons 
furent Philippe V et Ferdinand VI, rois d’Espagne , Auguste, roi de 
Pologne , Charles , roi de Naples , Louis XV* rot de France , etc. 
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hommes à qui on ne pouvait rien reprocher, si ce 
n’est qu’ils semblaient oublier que chercher à éclairer 
les peuples et à les rendre libres et heureux, c’est un 
crime aux yeux de ceux qui veulent les tenir sous la 
glèbe. 

Cependant l’heure de la crainte et du danger com- 
mence à fuir; une ère nouvelle se forme dans le sein 
des nations; bientôt les manœuvres hypocrites n’au- 
ront plus d’empire sur les esprits; la tyrannie impie 
d’un prêtre ne fera plus la loi à la pensée, et un suppôt 
de satan ne dira plus à un grand homme: Tu croi- 
ras que la terre tourne , ou lu seras brûlé. Pendant 
quatre siècles, la Maçonnerie européenne a travaillé 
à son œuvre de lumière; ses laboratoires, 6es ateliers 
ont préparé les matériaux; ses conciliabules scien- 
tifiques ont tracé le plan et déterminé la forme do 
l’édifice; maintenant elle donnera le feu au génie et 
le vol à la pensée ; le perfectionnement prendra un 
cours plus facile, la société humaine ne sera plus un 
troupeau d’esclaves soumis aux caprices de quelques 
pirates couronnés, elle s’appartiendra , elle sera elle- 
même la liberté et la loi , la souveraineté et la puissance . 

Les cinquante dernières années du XVIII e siècle 
offrent dans leur longue période le tableau le plus 
dramatique et le plus étonnant de l’hisloire de l’es- 
prit humain. Ce ne sont plus quelques hommes qui 
s’agitent dans le vague des passions pour nourrir 
une ambition sauvage; ce ne sont plus les héros et 
les rois qui s’arment et déchirent le monde pour une 
courroie de terrain, ce sont les peuples qui s’ébran- 
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lent; c’est nue énergie morale, un eàint Délire patrio< 
tique tp»i se manifestent dé tontes parte; l'humanité 
tpii m 1ère 4e son suaire et qui réclame ses Croîts et 
so* empire; l'insurrection universelle des esprits; en- 
fin la voix formidable des générations éteintes qui 
aecoseal b tyrannie féodale de tous les maux qui, 
panfenttent desièdes, ont accablé l’Europe, annonce 
qu’nne nwe Sociale s’opère, que les destins des nations 
vont changer; mais le travail est pénible, H faut fad- 
liter l'enfantement, Priser le lien d’une barbarie igno- 
rante et superstitieuse; Luther, Calvin, Zwingle d’un 
cééèy Oemùnel, Élisabeth, 'Richelieu de l’autre , c’est 
beaucoup pour remuer le monde, ce n’est point assez 
pour lerajeuirir; il font encore que les sages qui leur 
ouosédent « mettent à 1’œavre , qu’ils combattent lè 
génie du mal, son pas avec le fer et la flamme , non 
pas am la brigandage des armes ou les ruses d’une 
politiqae machiavélique, mats-avec les nobles et géné- 
reux moyens que la morale naturelle oppose aux 
passions usurpatrices , et les Francs-Maçons qni ont 
provoqué ce suh&ne mouvement des esprits ne man- 
queront pasà leur) sainte mtséion. 

-Us avaient vu à travers lés vérités phitofeopbiques, 
duasdesbarmonia» de la nature, dans P ensemble par- 
fait de l’ttnivers , qne Dieu ne procède que par des 
sympathies et des rapprochements io limes ; que la 
perturbation et ledèserdre «ont l’œuvre d’un mauvais 
génie étranger à l’acte de la création, et ils se direBt 'ï 
Le mal qni règne dans le • monde iv’est point le fait 
porraal de notre espèce,’ il est le frottde l’oubli des 
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principes que la raison et laconscience proclament; 
l’humanité est abattue et humiliée; c’est notre fai- 
blesse , notre indifférence qui la jettent dans cet état 
de mort. Rendons-lui sa dignité première , replaçons- 
la dans la voie de ses sublimes instincts; soudain la 
force du dévouement entre dans leurs âmes; ni le 
fanatisme qui hurle des anathèmes, ni le despotisme 
qui médite la vengeance, ne peuvent èhranler leur 
courage : ils font sortir la lumière du sanctuaire, et 
ils la répandent également sur tous les hommes; 

Pour donner un cours plus rapide au fleuve de la 
civilisation, il fallait tourner la face des choses, subs- 
tituer au régime du bon plaisir une puissance de prin- 
cipe et de droit. La Maçonnerie entra la première 
dans cette voie de régénération, elle s’attacha à mon- 
trer, par ses préceptes et ses exemples, que dans 
l’union se trouve la force, la durée et le bonheur 
des sociétés; que l’union ne peut être, que faible 
et languissante si elle n’est point, fondée sur la justice 
et la vérité. Et eu effet, la condition anormale dans 
laquelle les hommes se trouvent dans les commu- 
nautés politiques, tient moins à l’ignorance qu’à la 
cause qui la nourrit ; et le bonheur public ne peut 
exister tant que les bases sociales sont fausses ou mal 
assises. Les résistances morales que la Franc-Maçon- 
nerie opposa à tout ce qui n’entrait pas dans ses vous 
humanitaires ou qui pouvait compromettre son ac- 
tion civilisatrice, le soin qu’elle prit d’ingérer flans 
les mœurs nationales l’esprit de dignité et d’indépen- 
dance qui distingue les peuples célèbres, sa ferme 
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résolution de soutenir l’intérêt -des masses par les 
moyens que donnent la raison et l’équité, porta la 
conviction dans les esprits. Alors ses temples se rem- 
plirent -de tout ce que la France et l’Europe avaient 
de plus illustre dans les sciences, dans les arts, dans 
la magistrature et dans l’armée. Chacun voulut con- 
courir à l’œuvre sainte de l’émancipation des peuplés; 
et chose admirable , la Franc-Maçonnerie, fière d’a- 
voir sous ses drapeanx l’élite des intelligences , ne 
s’éloigna pas des principes; de modération et de gé- 
nérosité qui l’ont fait toujours: aimer. Plus le mou- 
vement fitt fort et rapide; plus elle chercha à le diri- 
ger .dans: l’intérêt de l’ordre et de la paix. La grande 
et sublime révolution française fnt son ouvrage, elle 
en prépara les éléments et en ferma l’esprit propa- 
gateur; mais non pas comme Font dit quelques ca- 
lomniateurs, en soulevant les peuples, en les ameutant 
contre le souverain ou précipitant par des moyens 
extrêmes la chute d’un ordre de choses qui ne rappe- 
lait que de tristes et douloureux souvenirs; elle de- 
manda des réformes, mais de celles que réclament 
le besoin des peuples et le progrès des lumières; ces 
réforme», elle voulut les obtenir par les voies légales, 
sous le patronage de la puissance suprême de la 
nation et de l’autorité du monarque. L’assemblée 
constituante, dans laquelle se trouvaient tant d'il- 
lustre frères Maçons, ne démentit pas son caractère 
auguste ni sa noble mission. Unie d’intention avee 1© 
magnanime et pieux prince qui gouvernait la France, 
elle consacra ses premiers travaux à corriger les abus 
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del’admiaisiraiioagenyernemeniafoelà fonder l'ordre 
politique sur le principe naturel qui caractérise sa 
puissance et la lèghhwlé de son action souveraine ; 
elle abolit les privilèges aristocratiques et religieux, 
parce qne.ee sent eux qui entretiennent la misère et 
l’ignoranceda peuple; mais elle consacra la royauté 
et la reUgioa, l’une comme élément conservateur des 
ôtais, l’autre comme un besoin nécessaire de l’àme 
sociale. Les travaux de cette glorieuse assemblée se 
firent en famille et avec une activité et unsèie patrio- 
tique. Si plus tard une perturbation funeste se glissa 
dans son sein, si les suites en furent cruelles, cessât 
point la Franc-Maçonnerie qu’il faut en accuser, mais 
ks hypocrites de tous les partis, les exploiteurs de 
tous tes régimes et de tous les gouvernements qui se 
jouent aussi bien du serment de Franc-Maçea que de 
celui de prêtre, et delà foi de catholique que décrite 
de protestant : ces caméléons à double figure dont 
le inonde d’à présent est rempli, qui ne connaissent 
d’autre commerce que celui de vendre leur conscience 
pour des places et de l’argent. ' • ■ • 

Sous te régime révolutionna ira , la Framo*Maçon- 
nerie ne resta peint muette; mais te force morale, la 
seule qu’elle se fait gloire d’exercer sur l’esprit des 
peuples, ne pouvais rien- sur des hommes dent le 
fanatisme républicain nourrissait la lureur; alors elle 
rite se renferma dans sou action <te pore bienfaisance; 
elle aida et secourut l’infortune; elle arrêta la main des 
bourreaux, ferihta l’évasion des victimevet par une 
opposition toute philanthropique elle provoqua- la- 
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Lolilion du systémo de terreur que des nécessités 
politiques, bien plus qu’une barbare ambkios, avaient 
fait naître. 

Cependant, au mitie» de ce paroaâsnte infernal, 
un eomplot impie se trame contre nos nouvelles ins- 
titutions; déjà le sol natal est souillé par des bordes 
étrangères, et k France se trouve en présence de 
vingt rois lignés ceotreelie. Dansce momeutsuprème, 
que fera k Franc-Maçonnerie? eik n’aime ni le sang 
ni les ruines, et dans l’esprit de ses institutions, la 
fraternité ne se renferme pas dans les limites géogra- 
phiques d’un pays, ni dans l’idiome patriotique , c’est 
une. loi humanitaire qui. engage tons fes hommes h 
s’aimer, à s’unir, à travailler mutuellement pour le 
bien commun;, mais k Franc-Maçonnerie nationale 
a des devoirs à- remplir envers 1a patrie et envers le 
sonvecain;-a vaut d’étre admis an banquet des élus , 
le Maçon était citoyen; enfant de k cité, il était dé- 
voué au culte de ses lois et de ses mœurs, et ks 
épreuves du. temple ne- kboBt nu fait perdre de scs 
qualités originales. Oui tous les hommes sent frères, 
tous, doivent s’aimer- et se secourir les uns les; autres; 
la Franc-Maçonnerie n’entend pas faire d’exception 
à celte loi de nature, ni violer- aucun de ses comman- 
dements; mais il ne s’agit pas ici d’une guerre entre 
les peuples, c’est k despotisme personnel qai tins le 
glaive pour asservir k France ; ce sont les sappéte 
delà tyrannie qui veulent 1a faire reculer dans lepassé 
et la soumettre àk servitude routinière que k féoda. 
lilèlui avait imposée, et les Francs-Maçons de 1a France 
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ne resteront point froids spectateurs d’une agression 
si criminelle; ils se rangeront tous sons lès drapeaux 
de la mère patrie, et c’est à la vie, à la mort qu’ils 
termineront le grand drame dont pendant trente ans 
l’Europe a été le théâtre. 

Vers la fin du XVIII e siècle, lorsque la Franc-Ma- 
çonnerie cherchait avec ardeur à fixer les principes 
de là loi naturelle dans les mœurs religieuses et poli- 
tiques, les célébrités de l’époque se rangèrent sous 
sa banière pour lui prêter un généreux secours. En 
France, alors qu’elle méditait la révolution morale 
qui devait changer la face du globe, les philosophes, 
Voltaire , d’Alembert , Condorcet à leur tète, firent, 
sous le stygmate de l’élu Maçon, une guerre active 
aux abus, aux préjugés, aux superstitions, à toute 
cette fausse science dont la crédulité du peuple était 
nourrie. Lorsqu’il fallut épurer le système gouver- 
nemental et l’asseoir sur le principe de liberté et d’é- 
galité qui seul le rend sacré et légitime, ce furent des 
hommes d’état fdrmés dans les temples maçonniques, 
les Mirabeau, les Rabaut de St-Étienne, les Barnave, 
les Cambacérès, les Bergasse, qui se chargèrent de 
cette mission patriotique. 

Plus tard, il faut sauver la France et faire respecter 
les travaux philanthropiques de dix siècles; il faut 
refouler vers sa source impure le génie corrupteur 
qui présidait aux destinées des nations de l’Europe ; 
soudain on voit les plus illustres enfants de la lumière 
s’élancer dans les camps ; ils partent volontaires et 
sans autre avenir que celui que leur feront leur cou-" 
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rage et leur dévouement; cependant la première 
phase triomphale est à peine passée, et ils sont déjà 
grands aux yeux du peuple et de l’armée; désormais 
ce seront eux qui méditeront le succès et comman- 
deront la victoire; on les verra à la tète des brigades 
et des divisions, dans les conseils et partout où le 
génie et le talent militaires séront nécessaires. Sans 
doute toutes les célébrités des armées de là république 
et de l’empire n’avaient point subi les épreuves ini- 
tiatoires, mais les fastes historiques du Suprême Con- 
seil et du Grand-Orient attestent que la plupart 
d’entre elles sertirent de leur sein. 

Le rapide tableau que je viens de faire des trois 
époques qui signalèrent le mouvement glorieux de la 
révolution française montre que la. Franc-Maçonnerie 
exerce une influence souveraine sur les hommes su- 
périeurs, qu’elle les attire à elle par la pureté de 
ses principes et l’excellence de ses doctrines, et que 
ses enseignements et ses lois les obligent à consacrer 
leurs talents aux intérêts des peuples et des sociétés. 
Je crois que les exemples sont trop nombreux pour 
pouvoir contester cette vérité. 

Après Frédéric le grand et Georges IV, il n’y a pas 
de souverain qui ait mieux apprécié le bien moral que 
font dans les états les ordres maçonniques, que Napo- 
léon. Ce génie extraordinaire n’était point Maçon, 
mais il connaissait l’esprit de bienfaisance et de mo- 
dération qui présidait aux réunions des enfants de 
la lumière; il savait que les temples étaient le lieu de 
«elraite de cette classe d’bonnêtes gens qui vivent 
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sans préjugés et sans hypocrisie; qu’ils étaient l’école 
où se formaient les amis de l’ordre et de la paix , les 
citoyens sincèrement attachés aux lois et b la patrie; 
il n’ignorait pas que la Maçonnerie est libérale par 
principe et par devoir, et qu’elle n’approuvait pas 
sur tous les points son despotisme gouvernemental ; 
mais il tolérait sa respectueuse opposition ainsi que 
son blâme silencieux; et, loin de comprimer les efforts 
qu’elle faisait et qu’ello fait toujours pour faire arri- 
ver la société politique à une noble indépendance, il 
les encourageait. Sous son règne, la Franc-Maçonne- 
rie eut son époque de gloire et de prospérité; elle de- 
vint la religion des plus illustres, comme des plus 
sages; les ateliers se multiplièrent avec une incroyable 
rapidité, et les travaux dirigés par des maîtres habiles 
se firent avec un ensemble et une assiduité si par- 
faite, que nos frères d’Angleterre et d’Allemagne qui 
venaient visiter nos temples avouaient que dans 
aucun pays ils n’avaient vu la Franc-Maçonnerie si 
zélée et si active. 

Lorsque les Bourbons vinrent de nouveau s’asseoir 
sur le trdne de France, la Maçonnerie, qui dans 
l’ordre politique se plie à l’empire de» événements, et 
reconnaît les faits accomplis , les accueillit avec res- 
pect et soumission . Louis XV111, qui à toute force 
voulait èteerei parla gràcedeDieu, nourrissait contre 
elle des préventions injustes ; il la croyait propagan- 
diste des op inions républicaines; il s’imaginait qu’elle 
ferait toujours une opposition séditieuse è son gou- 
vernement, et quelle ne reconnaîtrait jamais la force» 
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politique du mot légitimité ou droit héréditaire. Ces 
préventions étaient nourries par le système de diffa- 
mation et de calomnie que les ennemis nés de la Franc- 
Maçonnerie ont constamment pris pour la déconsi- 
dérer aux yeux du peuple et du souverain. L’abbé 
Barruel et d’antres écrivains, anti-libéraux avaient 
écrit, que la Franc-Maçonnerie était la mère-nourrice 
de l’illuminisme,, du jacobinisme, du carbonarisme 
et de toutes les sectes ultra-républicaines. Leurs ou- 
vrages, écrits dans le dessein de servir le parti ultra- 
montain et la noblesse du vieux régime, étaient mis 
sous les yeux du chef du gouvernement , et on ne doit 
pas être étonné si Louis XVUI, qui , comme nous 
l’avons dit, considérait le droit divin comme un dogme 
politique, ne voyait pas les Francs-Maçons avec un 
œil de bienveillance ; mais ce roi ne se laissait pas 
séduire par le langage des passions , et les arguties 
des partis n’avaient sur liu aucun empire ; de sorte 
qu’il fut facile à son ministre favori , le duc de Caze 
(1), de l’éclairer sur le but moral et sur l’action so- 
ciale de la confraternité maçonne. Alors, non seule- 
ment il la laissa faire librement , mais il la protégea 
secrètement . Charles X eut le bou esprit d’en agir avec 
la même sagesse et la même prudence; de sorte que 
sous les règnes de ces deux rois, la Franc-Maçonnerie 
française ne fut ni moins prospère ni moins brillante 
que sous l’Empire. Elle se livra avec autant d’ardeur 


(1) Grand commandeur du Suprême Conseil. 


9 
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que de succès à ses travaux, humanitaires, et son in- 
fluence fut d’autant plus salutaire à la nation, que 
le parti des éteignoirs, à là tète duquel il faut tou- 
jours placer les jésuites ultramontains, avait ses chefs 
parmi les hommes de la cour et du gouvernement, et 
cherchait par tous les moyens possibles à détruire 
l’œuvre de lumière de la grande révolution. 

Quoique l’on ait pu dire, la Franc-Maçonnerie 
française ne fat ni ingrate ni perfide envers la bran- 
che aînée; il n’est pas vrai qu’elle participa au com- 
plot ourdi contre elle, ni qu’elle prit une part active 
au jeu des passions politiques qui amenèrent sa chûte; 
la Maçonnerie ne cabale jamais contre un gouverne- 
ment établi, quand même il serait injuste et illégitime; 
et elle ne souffle jamais la discorde et la haine pour 
servir une ambition usurpatrice. La société Aide-toi 
le Ciel t’aidera, qui conspirait en plein soleil, eut 
quelques Francs-Maçons pour auxiliaires , mais de 
ceux qui profitent des circonstances pour se faire 
une position dans le monde; de ceux qui ont déjà 
passé à la toise de l’opinion publique , et que la pos- 
térité mettra au rang des renégats et des parjures. 

Sans doute la Franc-Maçonnerie n’a pas à se louer 
des hommes qui ont exploité le revirement de 1830, 
mais qu’on le sache bien, alors que ces mêmes hom- 
mes joueront à la hausse et à la baisse sur les chances 
des événements, fidèle à ses principes, elle défendra 
avec son courage accoutumé l’ordre public et les ins- 
titutions; et aujourd’hui comme toujours, dans ses 
fêtes solennelles et dans ses' banquets , son premier 
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vivat et son premier toast seront pour le prince qui 
gouverne et pour la prospérité de son auguste fa- 
mille. ■ 
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DE LA MAÇONNERIE AU 19™ SIÈCLE, 

ET DES MOYENS A EMPLOYEE POUR LA MAINTENIR A LA 
TÊTE DD PROGRÈS SOCIAL ET HUMANITAIRE. 


Je ne suis pas de ceux qui pensent que l'homme 
soit né méchant. Le germe de perversité qu’on lui 
suppose , cette lèpre de cœur qui le tourmente et le 
dégrade, est moins un vice héréditaire que le fruit de 
l’habitude et de l’éducation. Si on voulait faire des 
hommes, on en ferait avec de bons principes et de 
bons exemples. Parlons avec franchise ; ne craignons 
pas de dire une vérité cruelle , quelque offensante 
qu’elle soit pour la raison : nous ne sommes pas gâtés 
en naissant, mais on nous gâte quand nous sommes 
nés. Ce sont les leçons de ceux qui sont appelés par 
l’aveugle fortune à nous servir de maîtres, qui infil- 
trent dans nos âmes la corruption et le néant. 

Partout et toujours il se trouve des hommes qui se 
font un jeu de vivre aux dépens de leurs semblables, 
et qui, sur l’ignorance, la misère et l’asservissement 
des peuples, fondent leur position dans le monde > 
incapables de se soutenir par des moyens honorables, 
il leur faut des victimes et des esclaves : ils ne crai- 
gnent pas pour abâtardir l’espèce humaine , de la 
sevrer aux portes de la vie de son intelligence et de 
ses vertus, et lorsqu’ils ont fait de leurs frères un trou- 
peau d’imbéciles, leur plus grand plaisir, c’est celui 
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de pouvoir les dominer par la peur et la superstition. 
Ce fut contre cette engeance de tyrans que les réfor- 
mateurs philosophes élevèrent leurs puissantes voix , 
et les sociétés secrètes qu’ils établirent, le voile mys- 
térieux dont ils couvrirent leurs doctrines philanthro- 
piques et religieuses , ne furent imaginés que pour 
faire (dus librement et avec plus d’ensemble contre 
leur détestable ambition, une opposition de principe 
et de droit. 

Parmi les sociétés secrètes que l’amour de l’huma- 
nité et l'intérêt des peuples ont fait naître , on doit 
mettre au premier rang la Franc-Maçonnerie; En Eu- 
rope comme en Asie , et partout où elle a pu exercer 
son influence, elle s’est fait une gloire de vaincre par 
les armes de la persuasion et la puissance de l’exemple, 
l’insatiable avidité des passions politiques et religieu- 
ses , et de ramener l’ordre et la paix partout où l’es- 
prit révolu tionnaire avait porté la discorde et la guerre. 
Ce fut à son dévouement pour une cause si sainte 
qu’il faut attribuer la longue tyrannie qu’elle a eu à 
supporter de tous les pouvoirs qui n’ont pas marché 
dans les voies de la justice. Et ce ne serait rien que la 
persécution, mais la diffamation et tous les genres de 
calomnies ont été mis en usage pour la rendre odieuse 
au peuple; il n’est pas jusqu’au mot Franc-Maçonnerie 
qui n’ait subi le stygmate flétrissant de l’esprit de 
parti ; et les différentes applications qui lui ont été 
données, il les couserve encore dans l'esprit de la plu- 
part desnéophites. Les uns s’imaginent que la Franc- 
Maçonnerie est une société où l’on enseigne l’art de 
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parvenir aux emplois et aux honneurs en faisant une 
opposition de doctrine ou de système; les -autres l’as- 
similent à ces camaraderies politiques et littéraires 
que la médiocrité a inventées pour usurper les droits 
du méritent de la vertu; enfin, il s’en trouve qui la 
considèrent comme une rêverie du bon vieux temps , 
le reste des batteries philosophiques du moyen âge: 
or, la Franc-Maçonnerie n’est rien de tout cela; C’est 
une institution fondée pour combattre par la force 
morale tout ce qui est contraire au progrès, de la raison 
et à l’esprit de la confraternité universelle. La force 
morale s’acquiert par la vertu; c’est la seule que 1’©-* 
pinion reconnaît légitime , et que la conscience des 
peuples consacre dans le code des nations , comme 
devant être l’agent suprême du pouvoir souverain. . 

D’après cette définition, on doit appeler la Franc- 
Maçonnerie la science du progrès, moral, et renfer- 
mer son action sociale dans ces deux attributs de 
l’intelligence,, vérités et lumières. Éclairer les hom- 
mes , appuyer leur instruction sur les idées positives 
et sur les principes de la loi naturelle, c’est les amener 
par la force de la raison à un régime d’ordre et de 
sympathie , et à un état de bonheur constant et réci- 
proque. 

La position normale d’une société maçonnique est 
celle d’être toujours sur la trace de la yraie science, et 
de marcher en avant pour éclairer les. voies de la 
perfection. Elle doit être composée d’hommes graves, 
probes et généreux*, voués aux intérêts, de la patrie 
et de l’humanité; ni l’intrigue, ni la cabale, ni tout 
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ce qui sent les manœuvres d’une ambition personnelle 
ou d’une coterie, ne doit pénétrer dans son sein. Là où 
le Dieu de la nature et la vertu ont leur temple, où 
la sagesse et la justice serven t d’appui au courage ( l ) , 
les passions ne doivent point avoir d’empire sur les 
âmes. 

Ce n’est point par des signes , par des attouche- 
ments , ou par le prestige des grades, qu’un Maçon 
doit se faire connaître , c’est par des vertus. Du mo- 
ment qu’il est entré dans le temple, il n’est plus l’ham- 
ïne du monde, l’homme des erreurs et des préjugés , 
des vices et des passions qui nourrissent nos faiblesses, 
c’est l’enfant de la lumière , le zélateur de la justice ; 
c’est une espèce de chevalier de Humanité, et il doit 
savoir le genre d’ennemis qu’il a à combattre , et le 
courage qu’il doit déployer pour sortir victorieux de 
l’arène* 

Les vices qui empêchent la raison de progresser et 
lés hommes de vivre en frères, sont la superstition et 
le fanatisme. Enfants de l’ignorance , la superstition 
et le fanatisme, dit un F.* . Or.*. (2), sont deux mons- 
tres nés de ce qu’il y a de plus stupide au monde; ce 
sont deux hydres à cent tètes toujours renaissantes, 


(l)Les deux lettres J.*. B.’.' qui décorent les deui colonnes du 
temple sont les initiales de deux noms qui appartiennent à la langue 
symbolique de la théosophie. Jak.*. colonne droite, la Sagesse; Bo.*. 
colonne gauche , la- Gloire. ( Attributs ou Emanations du G.*. A. . 
D.\ L.\ XJ/.) 

^ (2) UiscouTS prononcé dans la confédération des cinq conseils des 
G.\ des Che.*. Elus *. K.*, de la capitale de France. 
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toujours affamées , qui répandent partout le poison 
et la flamme, qui dévorent les hommes , les peuples, 
les générations, et qui ont creusé sur la terre un 
gouffre éternellement ouvert pour engloutir des gé- 
nérations nouvelles. Voilà les vrais tyrans de l’huma- 
nité et de la société , et c’est pour les combattre que 
la Maçonnerie a été établie. Un Maçon doit avec cou- 
rage et persévérance diriger ses attaques contre ces 
deux formidables ennemis des prospérités humaines. 
Sa science , sa logique , les forces de son esprit , tes 
ressources de son génie , toute l'intelligence de Son 
àme doivent concourir à mettre fin ans ravagés qu’ils 
font dans le monde , sans cela il n’est pas Maçon ; H 
a passé dans le cbamp d’épreuve sans se dépouiller 
de son enveloppe matérielle, il est entré dans le tem- 
ple avec les faiblesses de son humanité, et c’est un 
profane travesti. La philanthropie et le libéralisme 
ne sont que de vains mots pour la plupart de ceux 
qui se disent libéraux et philanthropes. Suit qu’ils 
ne comprennent pas leurs devoirs, soit qu'ils ne s’at- 
tachent pas beaucoup à les comprendre, ils vont de 
biais et tortus lorsqu’il faut aller droit; on dirait qu’ils 
ont peur d’agir et de parler; on les voit toujours re- 
commander la prudence et la modération; ils veulent 
que devant les préjugés qui rabougrissent la race 
humaine, le silence soit une vertu du coeur et de l’es- 
prit; ils s’imaginent justifier la réputation qu’ils pré- 
tendent se faire en criant à tue-tête cette phrase ba- 
nale , tolérance pour toutes les opinions, tolérance 
pour toutes les croyances ; mais il n’y a rien de libé- 
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ral, rien de philanthropique dans cette espèce de 
générosité , que mutuellement tous les ambitieux se 
font , si ce n’est la faculté que l’on donne au fripon 
et à l’hypocrite de faire librement leurs métiers. 

La tolérance absolue des opinions et des doctrines 
sans une censure d’examen, sans l’imposante autori- 
té de la raison pour en régler l’exercice, c’est le .feu 
d’un incendie qui n’a ni commencement ni fin ; ce 
sont les crimes religieux et politiques se succédant 
les uns aux autres et se justifiant parla force ou par 
l’hypocrisie. 

On toléra l’opinion probable que l’on pouvait as- 
sassiner un roi, et les rois furent assassinés; on tolé- 
ra l’opinion probable qne l’on pouvait avec de l’argent 
racheter le parjure et la trahison, et on se parjura et 
on manqua de foi à son prince et à sa patrie; on 
toléra l’opinion probable qne les hérétiques étaient 
des chiens, et on massacra les vaudois et les camisards, 
et Grégoire VIII , dans un zélé impie, fit sonner les 
chiches en réjouissance lorsqu’il apprit que l’on avait 
immolé cinq cent mille victimes en l’honneur de 
son opinion probable (1); on toléra la croyance que 
ponr être sauvé il fallait donner son bien à l’église, 
et le elergé spolia les familles et il s’enrichit aux dépens 
de la veuve, de l'orphelin (2); on toléra la eroyance 


(1) Grégoire VIII fit faire des réjouissances publiques lorsqu'il ap- 
prit le massacre de la St-Barthélemy, et donna une forte somme d’ar- 
gent h celnl qui lui apporta cette nouvelle. 

(2) An X e et XI e siècles, le clergé romain avait établi comme point 
de foi que l'on ne pouvait être sauvé sans donner une partie de son 
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que les papes étaieat les maîtres de la terre et que 
les rois n’étaient que leurs sujets , et les peuples de 
l’Angleterre, de l’Allemagne, de la France et de Naples 
(1) se révoltèrent contre leurs princes légitimes pour 
obéir au pape. 

Les opinions et les croyances contraires à la raison 
et à la vérité, soit en politique, soit en religion, ont 
imprégné en tout temps dans l’esprit du peuple la 
stupidité et l’ignorance, en tout temps elles ont dé- 
gradé les nations et perdu les empires. 

Soyons tolérants, soyons indulgents s’il le faut, 
pour toute les bigqrures de l’esprit humain; tolérons 
les créations du romantisme et du jésuitisme; que 
Lucrèce de Borgia, le lys dans la vallée , la vierge 
aux sept douleurs, les miracles de sainte AU élie, tout 
ce qui peut égayer et faire rire sans pervertir l’esprit 
public , soit admis comme folies amusantes ou dro- ' 
latiqués. Soyons tolérants par principe, par carac- 
tère, par sentiment; mais jamais jusqu’au point de 
servir par notre indifférence l’hypocrisie qui nonrrit 
l’ignorance, et la cupidité qui la propage. Laisser 
croupir le peuple dans la fange des superstitions; le 
laisser viyre dans des croyances absurdes et des préju- 
gés dégradants, c’est servir les passions les plus 
ignobles et se rendre complice de la plus détestable 
ambition ; ne pas chercher à garantir la société des 


bien à l'église. On peut croire que dans ce temps de crédulité ou de 
superstition peu de personnes manquaient à faire des legs religieux. 
(0 Voyez Fhistoire de ces royaumes. 
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Sanglantes orgies du fanatisme, c’est manquer à son. 
devoir d’homme et de citoyen : l’humanité et la patrie 
exigent de nous plusdecouragè et plus de dévouement. 

Le mouvement du progrès moral et social que la 
Franc-Maçonnerie provoqua dès sa naissance, n’a 
jamais été interrompu; quelquefois lent et peu sen- 
sible, quelquefois rapide et tumultueux, il est arrivé 
après diverses transitions à être plus régulier et plus 
solide, et à donner de grandes espérances pour l’ave- 
nir des nations; mais la fin n’a pas encore couronné 
l'œuvre, il ne faut pas croire que la superstition n’ait 
plus de racine, ni le fanatisme plus de sève; on nous 
l’a dit i ce sont deux monstres qui renaissent de leurs 
cendres, Lorsqu’on est sous le ciel des passions et 
qu’on voit l’ambition prendre toutes les formes pour 
satisfaire un brutal égoïsme et une pitoyable vanité, 
on doit craindre la perfidie et la trahison, on doit 
surveiller le génie du mal qui veille sans cesse pour 
envahir la pensée humaine et usurper les droits de 
l’humanité. Travailler plus que jamais à lui ôter les 
moyens de consommer sou œuvre impie, c’est le de- 
voir, l’unique devoir d’un Maçon du XIX e siècle. Ce 
n’est pas un mal que la Franc-Maçonnerie se soit 
débarrassée des hommes qui ont fait de ses nobles 
travaux l’objet d’une spéculation infâme. Les fa- 
voris de la fortune , les roués qui , à force de ruse 
et d’hypocrisie, se sont élevés au faîte des grandeurs 
humaines ne lui conviennent pas; ce sont des hommes 
libres et fraucs d’esprit et de cœur, des chevaliers 
sans peur et sans reproche qu’il lui faut. 
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Un libéral philanthrope, un Maçon en un mot, ne 
doit tolérer que les actes et les faits qui dérivent du 
droit naturel. Si la société est dominée par de funestes 
doctrines, si l’édifice humanitaire que la science et 
les lumières élèvent à la gloire du grand Architecte 
de l’univers se trouve attaqué par de faux prophètes, 
son devoir est de se présenter en face de l’ennemi et 
d’arrêter son vandalisme barbare, il doit savoir que 
lorsqu’on fait le bien on ne doit compte à personne de 
ses actions, et que la crainte est une lâcheté lorsqu’on 
a sa conscience et Dieu pour appuis; d’ailleurs les armes 
que le Maçon emploie ne sont ni l’épée du conqué- 
rant, ni la parole' perfide de l’hypocrite, ce sont celles 
que l’Evangile lui permet de prendre, celles que saint 
Paul employait contre celui qui voulait pervertir l’es- 
prit de la loi et le tourner au profit des croyances 
idolâtres : la raison et la vérité (1). 

La Franc-Maçonnerie, en plantant son drapeau 
dans le camp des travailleurs, en se recrutant parmi 
les professions honorables, est devenue bourgeoise 
et citoyenne, et nécessairement elle a gagné en force 
morale ce qu’elle a perdu en luxe ou en faux éclat 
matériel ; cependant elle ne se meut pas encore dans 
la sphère où son principe naturel l’a placée. 11 y a 
dans les sociétés maçonniques un certain désordre 
moral qui fait craindre pour l’avenir; on murmure, 


(O O homme ! plein de toute sorte de tromperie et de fourberie ; 
enfant du diable, ennemi de toute justice, ne cesserez-vous jamais de 
pervertir les voies du Seigneur. ( St-Paul i Slymas, magicien.) 
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on se plaint de toute part, et ce sont les Maçons les 
plus déroués et les plus dignes qui se plaignent, ce 
qui nous doit faire croire que les plaintes sont justes 
et que réellement un rice capital raine l’édifice (1), 
Il est de fait que ce vice existe, qu’il a pénétré bien 


(1) Dans an morceau d’architecture que je disais à mes FF.*, de 
la Resp.\ L.\ de St -Pierre des Vrais Amis, yoici comment je 
m’exprimais à cet égard : 

< Je ne yous dirai point, mes FF,*., comment disparurent de la 
terre les ordres religieux , philanthropiques et eheyaleresques qui na- 
quirent avec le christianisme, et servirent d’appui aux peuples nais- 
sants de l’Europe, ce serait revenir sur la même cause et décliner les 
mêmes faits; mais, n’est-il pas extraordinaire, n’est-il pas inouï que l’é- 
gofsme, dans son aveugle délire, porte son esprit dépravateur au cœur 
d’une société fondée sur un principe né avec le mondé, avec le pre- 
mier souffle d’une conscience humaine ; principe qui tend à créer un 
lien universel de fraternité entre les hommes, et qui impose pour régie 
suprême le désintéressement et la bienfaisance!!! 

« Oui, mes FF.*., l’Ordre maçon.*, est aussi entaché de cette lèpre 
qui dévore la société : il y a des ambitions profanes qui surgissent 
dans le temple où luit la vr.*. !um.\ ; des amour-propres , des pré- 
tentions, des vanités, des desseins de fortune souillent la pureté du 
sanctuaire : on cherche à tirer parti de l’avantage d’être Maçon, pour 
abandonner après la truelle et le compas, comme ont fait-mille et mille 
renégats, lorsque la fortune a daigné leur sourire. De fa , les zizanies, 
les querelles , le manque d’ensemble et d’unité, et ce qui est le pire de 
tout, ce relâchement, cette froide indifférence qui se manifestent de 
toutes parts. On cherche, dit-on, à porter remède au mal en corrigeant 
les Statuts de l’Ordre : que l’on corrige les hommes, et on atteindra le 
but; que l’on corrige ce qu’il y a de faux, d’impropre , d’anti maç.\ ; 
dans les voies initiatoires, que l'on sache ce que valent les soldats 
qui entrent dans la milice maçonne, et bientôt on verra les avenues 
du temple se remplir d’une race de chevaliers de l’humanité , qui 
sauront avec force et courage combattre le fanatisme et la superstition , 
r ignorance et la bêtise, qui servent d’auxiliaires à l’égoïsme pour 
usurper impunément les droits de la raison et delà vérité. 
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avant dans le sanctuaire , et comme il doit son ori- 
gine et sa foree d'action aux mœurs actuelles du 
monde profane , c'est par la sévérité que l’on met- 
tra dans les initiations que Y on peut espérer de le 
vaincre. N’oublions pas que la Franc-Maçonnerie fut 
inslitutée pour faire vivre les générations dans une 
unité sociale et fraternelle; pour les arracher à la 
misère et à l’esclavage; chercher par le travail et par 
l’étude, la vraie science et la vraie lumière ; les ré- 
pandre sur les hommes pour les rendre meilleurs et 
plus heureux , tel fut le but des fondateurs de cette 
institution. Depuis le XII e siècle, les Maçons de toutes 
les contrées de l’Europe ont suiyi la route tracée et ont 
concouru simultanément et fraternellement à cette 
œuvre sainte avec un zèle que le dévouement seul 
peut inspirer, et les peuples se sont éclairés et la société 
plus forte et mieux assise, marche rapidement vers le 
complément de sa perfection normale; il faut donc 
s’armer de courage et continuer le travail. Maçons 
d’élite, appelez à vous les hommes forts d’esprit et 
de cœur, qu’ils joignent leurs lumières et leurs vertus 
aux vôtres, et vous achèverez d’éclairer le monde* 
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DE LA CHARTE DE COLOGNE. 

La véritable Franc-Maçonnerie se renferme dans les 
trois grades symboliques : App . * . , Comp . • . et Mal t . • . ; 
au delà on ne trouve que suppositions vagues , pra- 
tiques puériles et souvent ridicules pour ceux qui 
en connaissent les doctrines. Cependant , ainsi que 
je l’ai dit, l’Institution Maç.*. n’a point subi d’alté- 
rations graves par les rites nombreux (I) que la pas- 
sion d’innover a introduits dans son sein; les Dr.*. 
(2) et les Grandes Loges de l’Amérique et de l’Europe 


(1) Rite, ordre des cérémonies. En M.\ ce mot a un sens plus 
étendu , il signifie classification , manière de disposer les degrés ou 
grades maç/., d’après le système philosophique, scientifique ou che- 
valeresque que l’on a adopté dans les différentes séries d’initiation. 
Souvent les degrés d’un rite ne sont que les chaînons d’une doctrine 
philosophique ; quelquefois un degré constitue un rite ; tel est le degré 
du Royal-Arche, qui est le 7 e et dernier degré de l'ancien rite Écossais. 

Quelque nombreux que soient les rites, on peut les ranger en deux 
classes, ceux de la Croix et ceux de l’Étoile flamboyante : les premiers 
suivent les doctrines philosophiques et religieuses du Christianisme 
primitif , les seconds celles des Égyptiens et des anciens sages. Chaque 
rite a des emblèmes analogues aux doctrines qu’il professe. 

(2) L’Or/, est le point central des différentes Loges d’un royaume, 
ou de la fédération d'un même rite ; ce mot s’emploie en Maç.*. pour 
désigner la place du Malt.*, et des Off/. de la Loge : il rappelle aussi à 
l'esprit des FF.*, que les mystères de la sagesse sont venus de l’Or/., 
d’où découlent, en effet, toutes nos connaissances. Le sens allégorique 
de ce mot indique le lieu d’où part la lumière physique qui nous éclaire, 
vers laquelle l’homme tourne constamment les yeux comme vers 
la source de son existence. 
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ont toujours eu le bon esprit de ne reconnaître d’es- 
sentiellement fondamental que la classification gra- 
duelle de l’ancienne Franc-Maç.*. La Charte de Co- 
logne peut donc, à cet égard , être considérée comme 
le monument le plus orthodoxe et le plus classique 
de l’art royal (1). C’est pourquoi nous avons cru es- 
sentiel de la faire connaître à nos lecteurs. 

A L.-. G.-. D.-. G.-. A.-. D.\ L’Un.-. 

Nous, Maîtres élus. Membres de la Société vénérable 
consacrée à Jean, ou de l’Ord.-. des Francs-Mac.-., direc- 
teurs des LL.-, constituées dans les villes de Londres, 
Édimbourg, Vienne, Amsterdam, Paris, Lyon, Francfort, 
Hambourg, Anvers, Rotterdam, Madrid, Venise, Gand, 
Kœnisgsberg, Bruxelles, Dantzig, Middelbourg, Brème 
(Fabiraë) et Cologne, réunis en chapitre dans ladite ville 
de Cologne, aux jour, mois et an énoncés plus bas, et sous 
la présidence du Maît.-. de la L.-. fondée dans cette même 
ville, notre F.-. T.-. Vén.-., très-savant, très-sage et très- 
prudent, choisi unanimement par nous à cet effet, savoir 
faisons aux Membres de l’Ordre, tant présents que futurs, 
par le moyen des présentes, qui seront envoyées à toutes 
les LL.-, susdites. 

Considérant que, dans ces temps malheureux, où la 
discorde et les dissensions des citoyens portent partout le 
trouble et les calamités, on impute à notre société et à nous 
tous FF.-, admis dans l’Ord.-. de Jean ou des Francs- 
Mac.*., des principes, des opinions et des machinations 
tant secrètes que publiques, aussi contraires à nos senti- 
ments qu’au caractère , au but et à la doctrine de notre 


(1) Ce mot ne doit point son origine à Salomon ni à Hiram; il si- 
gnilie l’art par excellence. 
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Société; qu'on accuse, en outre, les Membres de l'Ordre 
(afin d’attirer sur noos le mépris des Prof.*, et de nous vouer 
d’une manière plus sûre à l’exécration publique, et parce 
que nous sommes tous liés par un pacte et des mystères 
inviolables religieusement gardés et observés par nous 
tous) d'être coupables de vouloir rétablir l’Ordre des Tem- 
pliers ; qu'on nous désigne publiquement comme tels, et 
que par suite, comme si nous étions affiliés à cet Ordre, 
nous serions unis et conjurés pour récupérer les biens et 
les domaines qui lui ont appartenu et pour venger la mort 
du dernier Gr.*. Maît.*. sur les descendants des princes 
et des rois qui furent coupables de ce fait et qui causèrent 
l'extinction dudit Ordre; qu’à cet ëffet, nous chercherions 
à introduire le schisme dans l'Église, des troubles et des 
séditions dans les empires et dans les dominations tempo- 
relles ; que la haine et l’envie nous animeraient contre le 
Pontife suprême, l’Empereur et tous les souverains; que 
n’obéissant à aucune puissance du mobde, et soumis seu- 
lement aux supérieurs élus dans notre association répan- 
due sur la terre entière, nous exécuterions leurs commis- 
sions occultes et leurs ordres clandestins par un commerce 
de lettres secrètes et par leurs mandataires chargés de mis- 
sions expresses ; qu'enfin nous ne donnerions accès à nos 
mystères qu’à ceux qui, examinés et éprouvés par des 
tourments corporels , se seraient liés et consacrés à nos 
assemblées par un serment horrible et détestable. 

D après cela , et y ayant mûrement réfléchi , il nous a 
paru utile et très-nécessaire d’exposer quelle est l’origine 
et le véritable état de notre Ordre et quel est le but de son 
institution de charité, ainsi que ces différents points ont été 
fixés et approuvés par leà principaux Maît.*. experts dans 
l'art suprême et éclairés dans les sciences naturelles; et 
cette exposition étant tracée et rédigée, nous avons résolu 
de l’envoyer en original souscrite et signée par nous, à 
toutes les LL.*, de notre Société, afin que, perpétuant le 

10 
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souvenir de ce renouvellement solennel de noire pacte et 
de l'intégrité des principes , elle puisseà l’avenir porter nos 
institutions dans quelque autre partie de la terre, si, daits 
nos contrées, la haine, l’envie et l’intolérance des citoyens 
et des nations, multipUant les ravages de la guerre, acca- 
blaient notre Société et l’empêchaient de maintenir son 
état et sa consistance; ou que devenue moins pure, moins 
intacte et moins incorrompue dans la suite ctes temps, elle 
puisse prendre pour règle les principes tracés dans la pré» 
sente Charte, si quelques-uns de ses exemplaires échappent 
à l’oubli et au néant, et les professer dé nouveau dans dés 
circonstances plus prospères, lorsque 4es tempêtes seront 
calmées, pour rétablir l’Ordre, s’il était renversé, ou pour 
le ramener à son véritable état, s’il était corrompu ou 
écarté de son but primitif et de la pureté de sa doctrine. 

Par ces motifs, et au moyen de cette lettre universelle, 
rédigée d’après les plus anciennes Chartes et les monu* 
ments existants relatifs aux principes, aux rites et aux 
usages de notre Ordre très-antique et très-secret, nous, 
Malt;’, élus, conduits par l’étude de la V.% Lumr., an 
nom de la promessè sacrée qui nous lie, supplions tous 
collaborateurs à qui les présentes parviendront ou pour- 
raient parvenir plus tard, de ne jamais s’écarter de ce do- 
cument dé vérité; annonçons et publions eu outre? tant au 
monde éclairé, qu’à celui plongé dans les ténèbres, dont 
le salut nous est également cher : 

A. Que la Société ou l’Ordre des frères admis F;*. M;*., 
consacrée à St-Jean, ne dérive ni des Chevaliers Templiers; 
ni d’aucun ordre de chevaliers ecclésiastiques ou séculiers; 
qu’il n’en est pas une partie séparée ; qu’il n’est joint, ni à 
l’un ni à plusieurs d’entre eux, et qu’enfin il n’a avec eux, 
directement ou indirectement par aucun lien quelconque, 
aucune et pas la moindre relation , mais qu’il est plus an- 
cien qu’aucun ordre de chevalerie de ce genre , et qu’il 
existait déjà, tant en Palestine qu’en Grèce , et dans l’une 
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et l'autre partie de l'empire romain, avant les guerres sa- 
crées et les temps où les chevaliers susdits partirent pour 
la Judée; qu’il nous est démontré , par différents monu- 
ments d’une antiquité bien constatée, que l’origine de notre 
association remonte jusqu’aux premiers temps, où fuyant 
les disputes des différentes sectes du christianisme, quelques 
adeptes imbus, par une sage interprétation des vrais prin- 
cipes , des secrets de la philosophie morale , se séparèrent 
de la multitude; c’est à cette époque que des hommes sa- 
vants et éclairés, que de vrais Chrétiens, qui n’étaient 
souillés d'aucune des erreurs du paganisme, croyant voir la 
religion altérée et corrompue, propager les schismes et les 
horreurs de la guerre , au lieu de la paix , de la tolérance 
et de la charité , s’unirent et se lièrent par un serment sa- 
cré, afin de conserver et plus sûrement et plus purs, les 
principes de la morale de cette religion , principes gravés 
dans le cœur des hommes; ils s’y dévouèrent, afin que la 
lumière éclatant de plus eu plus du sein des ténèbres , pût 
parvenir à bannir les superstitions et à établir, par le culte 
de toutes les vertus humaines, la paix et le bonheur parmi 
les mortels. Sous ces heureux auspices, les auteurs de notre 
association furent nommés FF.*, consacrés à Jean comme 
suivant l’exemple de Jean^Baptiste, précurseur de la Lum.*. 
qui allait paraître et* dont il fut le premier apûtre et le pre* 
mier martyr; ces docteurs et ces écrivains furent ensuite 
appelés Maît.*., selon la coutume de ces temps; ils séchoir 
sirent ensuite des collaborateurs parmi les plus habiles et 
les meilleurs disciples réunis ; c’est de là que prit naissance 
le nom de Compagnon, tandis que le reste des FF.* * réunis 
mais non choisis, était désigné, selon l’usage des philoso- 
phes hébreux , grecs et romains , par le nom d’Apprentis 
(disciples). 

B- Que notre association se compose encore aujourd’hui, 
comme autrefois, de ces trois Grad.*. symboliques: Ap- 
prenti , Compagnon et Mait.*., et, au delà de la maîtrise, 
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des Malt.*» élus et des Suprêmes Malt.*, élus; que toute 
association ou confraternité ainsi appelée qui admet, ou un 
plus grand nombre, ou d'autres dénominations ou subdivi- 
sions , ou qui revendique une autre origine , qui tend à se 
mêler des affaires politiques ou ecclésiastiques , qui se 
dévoue à la haine ou à l'envie contre qui que ce puisse 
être , et quels qu'ils soient , qui soutiennent de leur puis- 
sance de telles réunions d'hommes ou les appuient do leur 
erédit, quoiqu'ils s'arrogent le titre de Francs-Maç.*., de 
FF.*, admis à l'Ordre de Jean , ou toute autre semblable, 
n’appartiennent pas à notre Ordre, mais qu'ils sont rejetés 
et expulsés comme schismatiques. 

T. Que parmi les Docteurs et les Malt.*, de cet Ordre 
exerçant les mathématiques , l'astronomie ou les autres 
sciences , il s’établit , après qu’ils furent dispersés sur toute 
la terre, un commercé réciproque de doctrine et lum.*. ; 
qne de là est venu l’usage de choisir, parmi ces Malt.*, 
élus, l'un d’entre eux comme plus parfait que les autres ; 
qui, vénéré comme Grand-Malt.*, élu ou Patriarche et seu- 
lement des Malt.*, élus, visible et invisible à la fois], doit 
être considéré comme le prince et le chef de toute notre 
association; que c'est ainsique leG.*. Malt.*, ou Patriarche, 
quoique connu de très peu de FF.*., existe encore réelle- 
ment aujourd'hui. 

Et, ces principes puisés dans les plus anciens manuscrits 
et chartes de l’Ordre, comparés avec soin par l’autorité du 
Patriarche, avec des documents sacrés confiés au président 
et ses successeurs, étant fixés, nous, munis de l’autorité de 
notre susdit illustre Patriarche , nous avons statué et posé 
en préceptes les articles suivants : 

v. Le régime de notre Société, la manière et les moyens 
par lesquels les rayons de lum.*. ignée parviennent aux 
FF.*, éclairés s'étendent dans le monde prof.*, sont en la 
puissance des Suprêmes Malt.*, élus; c'est à eux de veiller 
et de voir que rien ne se trame contre les vrais principes de 
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notre Société on l’état d’aucun de ses membres; c'est aussi 
ces Malt.*. Suprêmes do l’Ordre qui sont chargés de le 
défendre, de conserver et de protéger les droits et les li- 
bertés de son état et de les maintenir , le cas arrivant , au 
risque de leur fortune et au péril de leur vie en quelque lieu 
et en quelque temps que ce puisse être , contre tous ceux 
qui voudraient y porter atteinte. 

s. Rien ne nous indique que notre association ait été 
connue avant Tan H40 après la naissance du Christ, sous 
d'autre dénomination que celle de FF.*, de Jean; c'est 
alors, d’après ce qu'il nous a paru , qu'elle commença à 
prendre le nom de confraternité des Francs-Maç.*., spé- 
cialement àr Valenciennes en Flandre , parce qu'à cette 
époque on commença par les soins et les secours des FF.*. 
Francs-Mac.*, de cet Ordre, à bâtir, dans quelques parties 
du Hainaut , des hospices pour y guérir les pauvres qui 
étaient alors attaqués de l'inflammation dartreusedite Mal 
de SU Antoine. 

z. Qnoiqu'en accordant nos bienfaits nous ne devions 
nullement nous inquiéter de religion ni de pairie , il nous 
a cependant paru nécessaire et prudent de ne recevoir, 
jusqu’à présent , dans notre Ordre, que ceux qui, dans le 
monde profane ou non éclairé, professent la religion chré- 
tienne. 

Il faut employer , pour éprouver et pour sonder ceux 
qui se présentent à l’initiation du premier Grad.*. qui est 
celui, d’App.*., aucun tourment corporel, mais seulement 
les épreuves qui peuvent aider à découvrir l’esprit , les 
volontés et le caractère des novices. 

a. Parmi les devoirs prescrits et dont la pratique doit 
être jurée par un serment solennelle, sont : la fidélité et 
l’obéissance aux séculiers et à tous ceux qui sont légiti- 
mement revêtus du pouvoir. 

o. Les principes qui guident tontes nos actions , et le 
but où tendent nos efforts sont énoncés dans ccs deux 
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préceptes : aime , chéris tous les hommes comme tes frères 
et tes parents : rends à Dieu ce qui appartient à Dieu, et à 
l’Empereur ce qui appartient à l’Empereur, 

». Le secret et le mystère qui cachent nos Trav.*. ne 
servent qu'à cette seule fin de nous laisser répandre nos 
bienfaits sans ostentation, et conduire sans trouble jusqu’à 
sa perfection , l’ouvrage que nous nous sommes proposé. 

K. Nous célébrons tous les ans la mémoire de Si-Jean , 
précurseur du Christ et patron de notre Communauté. 

v. Cette coutume et toutes les autres cérémonies du 
même genre , lorsqu’elles ont lieu , soit en réalité, soit en 
discours, soit de toute autre manière dans les réunions de 
FF.*, n’ont néanmoins aucun rapport avec les rites de 
l’Église. 

M. N’est réputé F.*, de la société de Jean ou Franc- 
Maç.*. que celui seulement qui , légitimement initié à nos 
mystères par un Maît.*. élu aidé au moins de sept FF.*. , 
est capable de donner la preuve de sa réception par les 
signes et paroles dont se servent les autres FF.*. ; parmi 
ces signes et ces paroles cependant , sont aussi admis ceux 
qui sont en usage dans la loge d’Édimbourg, ainsi que dans 
celles de Hambourg et de Rotterdam , de Middelfoourg et 
de Venise, qui lui sont affiliées et dont les occupations et 
les Trav.*., quoique réglés selon la manière des Écoss.*., 
ne s’écartent pourtant pas des nôtres, en ce qui concerne 
l’origine , le but et l’institution. 

nr. Notre société étant gouvernée par un chef unique et 
universel , et les différents magistères qui la composent , 
par plusieurs G.*. Mait.*., selon la position et les besoins 
de9 pays et des royaumes divers, rien n’est plus nécessaire 
qu’une entière uniformité entre tous ceux qui , répandus 
sur la surface de la terre, forment comme les membres sé-r 
parés d’un seul corps ; rien n’est plus utile encore qu’une 
correspondance de députés et de lettres conforme partout 
à elle-même et à sa propre doctrine; à cet effet, les pré-? 
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sentes lettres attestant quelle est la nature et le caractère 
de notre Société , seront envoyées è tous et à chacun des 
collèges de notre Ordre actuellement existants. 

Et , à ces causes , nous [avons souscrit et confirmé par 
nos signatures, dix-neuf exemplaires originaux entière- 
ment uniformes et de la même teneur que les présentes , 
ainsi rédigées et données à Cologne sur le Rhin, l'an 1535 
et le 24 m6 jour de juin de Fère appelée chrétienne. 

Suivent les dix-neuf signatures en toutes lettres. Bfer- 
manus. — Cari ton. — Ja. Bruce. — F. J. Upna. — Cornelis 
Banning. — De Colligni. — Virieux. — Johan Schroder. 
Hofman. 1535. — Icobus Prepositus. — A. Nobel. — Igna- 
tius De La Torre. — Doria. — Jacob Uttenhow. — Falck. 
Nielaes V n Noot. — Philippus Melanthon. — Huissen. — 
— Wormer Abel.*. 

(Extrait des Annale» Maçonnique» de» Pays- Bat.) 


Maintenant, si nous portons nos regards sur les 
signataires de la Charte de Cologne , nous yoyons des 
administrateurs distingués , des écrivains célèbres , 
des ecclésiastiques placés au plus haut degré de la 
hiérarchie sociale , dont personne ne peut contester 
l’existence au XVI e siècle , puisque l’histoire de la 
philosophie et de la religion a recueilli leurs noms 
et leurs travaux (1). 


(O Herman V, électeur, archevêque de Cologne, convoqua un Con- 
cile dans cette ville en 1536. Cornelis Banning, bourgmestre d'Ams- 
terdam , fut député , vers Hambourg, pour y traiter de la paix avec 
Frédéric I er , roi de Danemark; Melanchton se fît une juste célébrité, 
par la pureté et la force de son style, aussi bien que par la solidité de 
ses doctrines' philosophiques et religieuses. Jacob Uttenhove de l’Or.*, 
de Gand, est Fauteur d’un grand nombre d’ouvrages estimés. Jacobus 
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Les écrivains qui veulent ne point reconnaître la 
Charte de Cologne comme émanée d’une source pure, 
appuient leurs sentiments sur quelques irrégularités 
et sur des Faits qui s’éclaircissent d’eux-mêmes. Lors- 
qu’on en étudie la cause , le nom de Melanchton , 
disent-ils , y est défiguré et s’y trouve sans ch, deux 
lettres essentiellement attachées à l'orthographe de ce 
nom propre. La première de ces objections se réfute 
d’elle-mème. Chacun sait que mille petits accidents 
indépendants de la volonté peuvent faire que le tracé 
de votre signature n’ait pas son uniformité ordinaire, 
mais lors même que cela arrive, la manière dé signer 
conserve son type original, et on vous reconnaît tou- 
jours (1). Quant à la seconde objection, elle me paraî- 
trait plus grave, si par une bizarrerie dont il ne nous 
est pas permis de nous rendre raison , Melanchton , 
dans un âgeavancé, n’avait pas constamment retranché 
de son nom les deux lettres qui font le sujet de cette 
discussion. Sa correspondance philosophique cl lit- 
téraire nous donne la clef des différentes modifica- 
tions qu’il a fait éprouver à sa signature ; ainsi jus- 
qu’à 1530, Melanchton signa simplement Phîlippus ; 
depuis celte époque jusqu’à 1532, il signa quelque- 
fois Melanchton et souvent Melanthon (2); et 1532 


Prepositus de l’Or.*. d’Anvers, prévôt des Augustins de cette ville, se 
fit remarquer dons ses écrits par une philosophie douce et tolérante , 
etc., etc. 

(f) G’est ce que la commission chargée de l'examen de l’exemplaire 
original de la Charte de Cologne a convenu. 

(2) Ployez le fac-sitntlê de sa signature dans le catalogue* of the 
library, ofD r Kloos, London 1835,, n° 585, page 332, n°4636. 


Digitized by 


Google 



163 


jusqu’à sa mort, il omit toujours le ch. Dans un ou- 
vrage du célèbre réformiste, qui porte la date de 
1558, et a pour titre , Chronicon Carionis Latini, 
etc., etc., etc., se trouve une épilre dédicatoire à 
Sigismond, évêque de Magdebourg, où l’auteur signe 
Philippo Melanthone ( 1 ). 

De Melanchton, passons à Nicolas Van Noot, 
de l’O.*. de Bruxelles; le nom de Yan Noot, disent 
les adversaires de la Charte de Cologne, n’est point 
consigné dans les fastes historiques du temps, et on 
ne le trouve nulle part. Lorsqu’on veut se rendre un 
compte fidèle des phases sociales d’une époque, il 
faut en étudier avec soin le tableau contemporain ; 
c’est dans son mouvement propre, dans sa physiono- 
mie originale, dans les points caractéristiques de 
son allure politique et religieuse que se trouve le 
sens énygmatique de ses usages et de ses habitudes. 
Bien avant le siècle de la Renaissance, la plupart de 
ceux qui s’étaient fait un nom dans les lettres et 
dans les arts, affectaient de ne signer que leurs noms 
de baptême ; Nicolas Van Noot se trouve dans cette 
catégorie. Cependant des renseignements qui me 
sont venus d’une bonne source me portent à croire 
que le Vén.*. de l’Or.*, de Bruxelles, qui signa la 
Charte de Cologne , est issu de l’illustre famille des 
Vander Noot. Nicolas signa Van Noot par ellipse ; 
du reste son nom de Nicolas est resté pour le si- 


(i ) Cet ouvrage se trouve dans la bibliothèque de THoû.\ F.*. Ver- 
vier, à Gand. 
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< gnaler à la postérité comme un de ces hommes qui 
eurent la force et le courage de dire la vérité à leur 
siècle. Nicolas Van Noot fut un ecclésiastique esti- 
mable qui prêcha l’Évangile dans sa pureté native ; 
son esprit de tolérance et son dévouement pour ses 
semblables lui valurent l’honneur d’être calomnié et 
persécuté par les moines et les jésuites, comme le 
fut aussi son confrère Jacobus Prepositus (1). 

On a aussi opposé à l’authenticité de la Charte de 
Cologne la perle des exemplaires originaux ; ce qui 
serait étrange chez les peuples tels que les Chinois 
et les Indous, où la pensée humaine est circon- 
scrite dans le cercle d’un préjugé religieux politique, 
ne doit point le paraître en Europe. Le christianisme 
est la religion.de la liberté et de l’égalité, de la 
tolérance universelle des opinions religieuses et phi- 
losophiques (2); c’est parce qu’il est généreux dans 
son principe, grand et libéral dans sa doctrine, que 


(l) On peut voir dans l’ouvrage qui a pour titre : Antwerpia , 
Christ i nascens, comment Nicolas Van Noot, de Bruxelles, y est traité 
par les Pères de la Société de Jésus. Jacobus Prepositus fut aussi une 
victime du pouvoir inquisitorial du clergé ultramontain ; à force de 
persécution on le força d’abjurer Ce que les jésuites appelaient des 
erreurs ; mais sur la fin de sa vie, il revint à ses premières opinions. 
On peut voir sa profession de foi <}ans un ouvrage excessivement rare 
que possède M. Vervier, il a pour titre : Ein Schone un d Cleglicht 
history Brilder Jacobs Probst augustiner ordens vor zieten prior 
zü antdorff, etc. 

(?) On pense bien que je n’entends parler ici que du christianisme 
primitif et que je ne fais pas même exception à aucune secte chré- 
tienne. 
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l’hypocrisie s’en est fait en tout temps un màsqué 
pour tromper le genre humain ; voilà pourquoi de- 
puis qu’il a paru sur la terre, chaque siècle a vu 
naître des guerres d’opinions et de doctrines , ou 
plutôt des guerres d’ambition et de vanité, où le plus 
fort a immolé le plus faible à la rage de son fana- 
tisme ou de son hypocrisie. Dans celte exécrable lutte 
des passions, les FF.*. Mac.*, durent se garer contre 
la tempête, et ceux qui avaient les papiers de l’Ordre 
aimèrent mieux les détruire que de s’exposer à les 
voir tomber dans les mains des profanes ; ainsi les 
archives maçonniques ont été brûlées par les FF.*, 
mêmes, en Angleterre, en France, en Allemagne et 
partout où le clergé romain a eu un ascendant domi- 
nateur. C’est ce qui explique la perte des 18 exem- 
plaires originaux de la Charte de Cologne (f ). Si la 
Hollande a eu l’avantage d’en conserver un, elle le 
doit à la sagesse de ses habitants , qui pendant trois 
siècles ont su jouir du calme que procure l’unité po- 
litique et religieuse. 

Ainsi donc les objections que l’on a faites sur l’au- 
thenticité de la Charte de Cologne n’ont rien de 
sérieux, rien qui puisse provoquer un examen plus 
grave ou plus approfondi ; mais ce qui est remar- 
quable et très significatif dans ce document histori- 
que, c’est do voir les noms de Melanchton, de Jaco- 


(I) De 19 exemplaires originaux qui furent délivrés en manuscrits, 
il n’en reste qu’un seul qui se trouve entre les mains du Scr.\ G.* 
Mail.*, le prince Frédéric des Pays-Bas. 
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bas Prepositas , de Van Noot & côté d’Herman \, 
électeur, archevêque de Cologne , comte de Wied , 
archichancelier d’Italie et légat du Pape. Certaine- 
ment ce prince de l’Église ne se serait pas uni 
trois FF.*. Maç.*. réputés hérétiques, pour faire une 
Charte Maç»*., s’il n’avait pas su que la Franc-Maç.*. 
était fondée sur une philosophie indépendante des 
systèmes et des doctrines qui ppeemut^jeur source 
dans les voies de la terre (l).yr 




(l) Herman V fut mis au ban de dente «a 

disgrâce n'eût d’autre cause que celle dHn^irV^%A^!^énat deCo- 
logne. 


FIN, 
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